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de madame 

DESHÔÜLIÉRES. 


STANCES IRREGULIERÈS. 

SUR. LES VIGTOIR.es 
Remfortées pendam U Campa^né ig^o, 

F ■ 

JT ILIE du Giel « aimable Rai* , 

Vous qui de tous les biens êtes toujoursfiiivic, 

. Vous que l’aveugle Erreur & la jaloufe Envie 

Ont voulu d’ici bas exiler pour Jamais : 

Louis eft triomphant fur la terre Sc fur l’Oride , • 

Se s nombreux ennemis font confus , font défaits 

Il va vous redoaaer au monde. 

Tûtke II. A • 


) 


Digitized by Google 



2 (OUVRES 

si les fccrets du Ciel peuvent fc pénétrer p 
Les glorieux fucecs qu’il accorde à fes Arme* 
Forceront la Difeorde & l’Envie à rentrer 
Dans ces lieux deûinés à d’ecernelles larmes. 

Oui , je prévois qu’avant le tems 
Où les Rolfignols par leurs chants 
Font retentir les bois de plaintes amoureufetf 
Vous defeendrez ici du célefte réjour. j 

plus fes Armes feront heureufes, 
plutôt vous ferez de retour, 

. . 

Entre les bras de la Viâoire 
On a vû ce Héros déjà plus d’une fois^ . •} 

Pour n’écouter que votre voix » 

Impofet filcnce â fa gloire. 

Son ame au-dcfllis des faveurs p ^ 

Que fait l’inconftante Déefle , 

'H’a point ce lâche orgueil , ni ces dures rigueurf 
Qui mettent le comble aux malheurs 
D’ua ennemi forcé d’avouer fa foiblelTe i 
Vice des vulgaires Vainqueurs. 

Ici la même main , qui terraflè , relève j 
Et toujours de Louis le triomphe s’achève 

Par le retour de vos douceurs. ‘ 

Plus â fes peuples qu’à lui-meme p 
^ Il ne voit qu’à regret ce qu’ils font aujourd’hui t 
' Et fes peuples , infttuits à quel point U les aime » 
Goûteroient un plaifir extreme 
A donner tous leurs biens & tout leur fang pour lui. 


j 
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DE iW“' DESHOULIERES. 3 

II voudroit qu'au milieu de ces brillanrcs Fèces , 
Qu'enfaiice uiidoux Loiür dans les lieux où vous èces^ 
^ Tous fes Sujecs pulTenc vieillir. 

Ce glorieux fouci fans celTe l'accompagne \ 

Des Conquêtes qu’il fait , des Bauilles qu’il gagne* 
Vous êtes le feul fruit qu’il prétend recueillir. • ; • 

De rage Sc de douleur je les voi qui frcmiilènc • 

Au bruit de fes fameux exploits \ 

Ces fiers Princes qui vous haïUcnc* 

£t qui y foulant aux pieds toutes fortes de Loiz * 

Pour un Ufurpateur , trahifTenc 
Leur gloire & l'intérêt des Rois. 

La Terre a bû le fang de leurs meilleures troupes ; 

La Mer , malgré les vents qui combattoieut pour euj^ 
Pêle-mêle a reçu VailTeaux , Canons , Chaloupes * 
Soldats & Matelots dans fesgoufires aâ'reux. 

Goûtez , charmante Paix , une douce vengeance 
Du mépris qu’ils ont fait de vos plus faciès noeuds: 
.Vous ferez la reflburce & l'unique cfpéraoce 
De leur raondrueufe Alliance 
Qu’a cimentée un crime heureux. > 



la solitude. 
l D r t L E. 

Hârmante & paâfible retraiw , 

Que de votre douceur je coimois bien-1© prix ! 

Et que je coriçCiïs-de mépris 
Pour les vains embarras dont j e me fuis défaite î 
Que fous CCS chênes veïds je pafle d'heureux jours ! 
Dans CCS lieux écartés que la Nature cft belle ! 

Rien ne là défigure j elle y garde toujours 
La meme autorité , qtfavaût qu’On eût contre clic 
Imaginé des Loix l’inutile fecours. 

Ici le Cerf , l’Agneau , le Pan , la Tôurtcfeire , 

Pour la polteffion d’un champ ou d un vergCr g 
N’ont poirtt enfcmble de querelle. 

Nul bien ne leur efï étranger. 

Nul n’exerce fur l’autre un pouvoir tyrannique , 

Ils’nc fe doivent point de refpefts ni de foins , 

Ce n’elb que paf les noeuds de l’Amour qu’ils fohe 
_ joints , 

Et d’Ayeuts éclàtans pas un d’eux ne fe pique. 

Hélas î pourquoi faut-il qu’en ces fauvages lieux 
Soient rçfcrvés des biens fi doux , fi précieux ? 
Pourquoi n’y voit-on point (l’Avare , de Parjure ? 
N’cft-ce point qu’entre vous , tranquilles Animaux , 
Tous les biens font communs, tous les rangs font égaux* 
Et que vous ne fuirez que la feule Nature î 


Digitized by Google 



DE DESHOULIERES. ^ 

Elle cft fagc chez vous qui n’êces point contraints 
Par une loi bifarre S: dure. 

Quelle erreur a pû Éaire appeller les Humains 
Le chef-d’œuvre accompli de fes fçavautes mains ? 
Que pour fe détromper de ces fauffes chimères , 

Qui nous rendent fi fiers , fi vains , 

On vienne méditer dans ces lieux folitaires. 

Avec étonnement j’y voi 
Que le plus petit des Reptiles , 

Cent fois plus habile que moi , 

Trouve pour cous fes maux des remèdes utiles ! 

Qui de nous dans le teins de la profpéritc 
A l’aftivc Fourmi rcflcmble î 
A voir fa prévoyance , il femble^ 

Qu'elle ait de l’avenir percé l’obfcurité ; 

Et qu’étant au-defilis de la foibleflè^kumaine 
Elle ne faflè point de cas 
De tout ce qu’étale d’appas 
La Volupté qui nous emraîse. 

Quels Etats font mieux policés 
■Que l’eftune Ruche d' Abeilles ? 

C*eft là que les abus ne fc font point glilTés ^ 

Et que les volontés en tout tems font pareilles. 

De leur Roi, qui les aime , elles font le foutien ; 

On fent leur aiguillon dès qu’on cherchç à lui nuire : 
Pour les châtier il n’a rien; 

Il n’eft Roi que pour les conduire , 

Ec’que pour leur faire du bien. 
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(E U V R E 5 ■ 

jEn vain notre orgueil nous engage 
A ravaler rinftinâ qui dans chaque faifon ^ 

A la honte de la raifon , 

Pour tous les animaux cft un guide fi fage. 

Ah ! n’avons-nous pas dû nous dire mille fols , 

En les voyant être heureux fans richefiè. 
Habiles fans étude , équitables fans loix , 

Qu'ils pofsèdent feuls la fagefle ? 

H n’cnefl: prefquc point dont l’homme n’altreçû 
Des leçons qui l’ont fait rougir de fa foibleflc , 

Et, quoi qu’il s’applaudifle, il doit à Icuradrefiè 
Plus d'un Art que fans eux il n’auroic jamais 
fçû. 

innocens Animaux , quelle reconnoi fiance 
Avons-nous de tant de bienfaits î 
Des prefens dçja Terre , hélas ! peu fatisfaits 
Nous vous facrifions à notre intempérance : 

Quelle inhumanité ! quelle lâche fureur î 
lln’efi point d’ Animal dont l’Homme n’adoucillè 
La brutale & farouche humeur, 

Et de l’Homme il n’eft point d’ Animal qui flé- 
chifie 

Le cruel & fuperbe coeur. 

De quel droit , de quel front cft-ce que l’on com- 
parc 

Ceux â qui la Nature a fait un cœur barbare , 

Aux Ours , aux Sangliers , aux Loups î 
Ils font moins barbares que nous» 
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m DESHOULIERES, f 

font-ils éprouver leur colère 
Que lorfque d’un ChaiTcur avide & téméraire 
Le fer ennemi les atteint , 

Ou que lorfquc la faim les predè 6c les contraint 
De chercher à la fatisfaireî 
Vaftc 6c fombre Forêt , leur féjour ordinaire f 
N’eft-cejcn vous traverfant,quc leur rage qu’on craint? 
Hélas ! combien de fois cette nuit inhdelle 
Que vous offrez contre l’ardcu 
Dont au milieu du jour le Soleil étincelle 
A-t-cllc été fatale â la jeune pudeur ? 

Hélas ! combien de fois complice 
Et de meurtres 6c de larcins 
A-t-elle dérobé de Brigans , d’AffalIîns, 

Et d’autres Scélérats aux yeux de la Juftice ? 

Combien avez- vous vû de fois 
Le frère armé contre le frère 
Faire taire du fang la forte 8 c tendre voftt , 

Et dans l’héritage d’un père 
Par le crime acquérir de légitimes droits ? 

Parlez , Foret ; jadis une de vos femblablcs 
Daigna plus d’une fois répondre à des Mortels i 
Quelles fureurs auffi coupables 
Pouvons-nous reprocher à vos Hôtes cruels î 
Si quelquefois encr’eux une rage foudaine 
Les porte à s’arracher le jour. 

Ce n’eil point l'Intérêt, l’Ambition, la Haine 

Qui les anime 5 c’eft l’Amour. 

A iiij 



8 VE V V R E S 

‘ Lui Teul leur fait troubler Tptrp facré filcucf j 
Amoureux , rivaux & jaloux , 

Leur cœur ne peut fouflFrir la moindre préférence j 
La mort leur fcmble un fort plus doux. 
D’une fi belle excufe , au dut fiècle où nous fommes. 
On ne peut déguifer le* maux que nous faifons j 
>loB, de meurtres fauglan* , des noires trahifons 
L’Amour ne fournit plus aux hommes 
les violens confeils ni les tendres raifons. 



AIR. 

Riomphez , aimable Printcms , 
Du long trifte Hiver qui défple nos Champs j 

Et redonnez d nos Bocages , 

En faveur des heureux Amans , 

De vcrd* gazons , d’épais feuillages. 
Qu’une agréable nuit règne au milieu du jour , 
Et cachez les tendres myftères. 
Revenez , hâtez-vops. Hélas ! votre retour 
, peuf-cttc artpndu par ccflt j euoe* Bergères. 
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suit LA MORT 
PE M. LE Duc PE MonTAUSIEKj 
IDYLLE. 16^0. 

3 Uc le bord d’un Kulflèau pailîble 
Olympe fe livroit à de vives douleurs ^ 

£t , malgré fes autres malheurs , 

Au fore de Montausier atremive & fenlîble , 
Ijifoit , en répandant des pleurs ; 
Qu’allez-vous devenir , belles Infonunées , 

Mufes , qu’il protégea dès fes jeunes années î 


Qu’allez-vous devenir, héroïques Vertus? 

Vous qui tremblantes , éplorées , 

Après vos Temples abattus , 

€hez lui vous étiez retirées î 
Les Titres précieux , dont furent revêtus 
Ces Grecs & ces Romains^ ornemensde rHiftoîfe> 
Sont dûs à ce Héros d’immortelle mémoire 
Qui , par des fentiers peu battus , 

Marcha d’un pas égal vers la folide gloire. 




Av 
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Mufes , Vertus, hélas ! qui fera votre appui? 

Et qui regardera comme d’affreux fpedacles 
V ocre misère &c votre ennui î 
Qui vous écoutera? qui voudra , comme lui , 
y ous conduire , à travers d’innombrables obflacics , 
Au grand Roi qui règne aujourd’hui î 
Ah ! qu’une telle perte ouvre de précipices ! 

Qu’elle va vous livrer à d’injuftes caprices î 
Que de dédains , Sc de dégoûts ! 

Mufes , Vertus , hélas ! l’Ignorance & les Vices 
rcut-ctre par fa mort triompheront de vous. 


InjulUce de la Nature! 

Les Arbres', dont l’ombrage embellit ces coteaux , 
Ne craignent point des ans l’irréparable injure j 
Leur vieillefïe ne fert qu’à les rendre plus beaux ; 
Après avoir d’un fiècle achevé la mefure , 

Ils pafTent bien avant dans des fîècles nouveaux. 
Où voit-on quelqu’homrae qui dure 
Autant que les fapins , les chênes , les ormeaux î 

V 

Mais pourquoi m’amufer dans ma douleur mortelle 
A faire à la Nature une vaine querelle ? 

Arbres , qui vivez plus que nous , 

Jouilfez d’tin deftin fi doux ; 

J’ai bien d’autres fujets murmurer concr’elle. 
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Puis-je voir , fans blâmer des ordres fi cruels , 

Qu’un de ces indignes Monels 
Que dans fa parefle elle forme 
De ce qu’elle a de plus mauvais 
Plus tard que Montausier. s’endorme 
De ce fatal fommeil qui ne finit jamais î 

Un excès de douleur 8c de délicatefle 
Porte ma colère plus loin. 

Tout homme , quel qu’il foit j dont elle a pris le foin 
De conduire la vie â l’extrême vieilleflè , 

Quand il s’oflrc à mes yeux , les blelTe : 
Non , je ne fçaurois plus fouffrir 
Que de la fin d’un fiècle ici quelqu’un approche , 
Sans lui faire un fecret reproche 
Du long-tems qu’il eft à mourir. 

Vous , qu’avec une ardeur fincère 

J’invoquois pour fauver une tete fi cherc > 

• Dieux quelquefois ingrats 8c fourds $ 

Seize luftres entiers ne firent pas le cours 

D’une vie également belle. 

Et qui devoit durer toujours , 

Si le mérite ctoit un aflïïré fecours 

Contre une loi dure 8c cruelle î 

Vous ne vouliez pas que fon cœur 

Eût le plaifir de voir ce Prince , donc l’enfance 

îut confiée à fa prudence , . 

Av) 
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Une feconJe fois Vainqueur 
Des fîères Nations que l’Envie ôc l’Erreur 
Ofent armer contre la France- 
Vous êtes fatisfaits. Les barbares ciTorts 
De la DéelTe qui délie 

les inviûbles noeuds qui joignent l’amc au corps 
Ont fait que fur les fombres bords 
MoNTAüsiER. a rejoint fa divine Julie. * 

Tous deux , malgré cette eau qui fait que tout s’ou- 
blie , 

Sentent encor de doux tranfports ; 
ït tous deux font fuivis de ces illuftres Morts 
Qui , dans une faifon aux Mufes plus propice. 

Firent de leurs charmans accords 
Retentir lî long-tems le Palais d’Artenice, 

Tandis que des grands noms du Héros que je plains 
Aux ficelés à venir on tranfmet la mémoire. 

Et que les plus fçavantes mains 
Ilcvcnt à l’envi des Temples à fa gloire. 

Remarque. 

* Julie-Lucine d’Angennes Ducheffe de Montaufier , 
«onnue auparavant fous le nom de Mademoifclle de 
Rambouillet , Au* tout par les Oeuvres de voiture. 


U, 


>... -• 
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U 1 R. 

U’eft devenu cet heureux temsr 
OÙ le chant des Oifeaux , les fleurs d’une prairie j 
Et le foin de ma Bergerie 
Me donnoient de lî doux njomens ? 

Cet heureux tems n’eftplus , 2c je ne fçai quel trouble 
Fait que tous les plaiflrsfonc pour moi fans douceur. 
J’ignore ce qui met ce trouble dans mon cœur : 

Mais auprès d’iris il redouble. 


^ I R: 

S Uivi des Rolfignols, des Zéphirs, des Amours, 
Et couronné de fleurs nouvelles , 

Le Printems ramène toujours 
Les plaifirsavec les beaux jours. 

Mais , hélas ! ce n’eft plus pour les Amans fidèle*. 



* 


% 


I 
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LETTRE A MADAME 

J E croyois ce matin ne vous aimer plus^ 
Madame , & le trouble fecret avec lequel 
j’ouvre vos Lettres ne me defabulbit 
point ; je prenois cette émotion trom- 
peulè pour l’effet d’un dépit que j’imagi- 
nois devoir être à l’épreuve de tous vos 
charmes. Mais a quoi lèrt , Madame ; de 
- vous dilputer quelque choft ? 

Gn fe mutine aifcment , 

On s’appaifc tout de même , 

Et le racommodement 
Redouble l’engagement. 

encore un dépit ou deux , & je vous aime- 
rai jufqu’à la folie. Si j’étois sûre qu’il 
produisît un aufll bon effet chez vous , 
les menaces que vous me faites ne me 
donneroient guère d’inquiétude. Loin 
d’appaifer votre colère , que je prendrois 
de plailîr à l’irriter ! Mais , Madame , 
vous m’avez trop bien •inftruite du pou- 
voir que vous confervez fur vous-même , 
pour prétendre à l’honneur de la détruire* 
iVous allez voir que, luivant vos ordres, je 
ine fouviens du Jardin du Palais Royal* 
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Ce Jardin , où je vous ai vue , 

Tout defagréable qu’il eft , 

A je ne fçai quoi qui me plaît. 

Je n’y fçaurois entrer fans avoir l’ame émue j 
J’y pafle des jours fans ennui , 

Moi qui traîne en tous lieux la douleur qui me tue. 
D’où vient... . Hélas I Iris, je m’en fuis apper» 
çûe. 

Ce cliarme ne vient pas de lui. 

Que vous auriez de joie , Madame , lî 
je laiiTois à votre malice le loifir de réflé- 
chir là-deflus ; & qu'elle auroit bientôt 
trouvé une railbn au plaifîr que me donne 
quelquefois une promenade , où je vous 
lailTai voir tout mon cœur ! Trouvez bon 
que je manque aujourd’hui de complai- 
lànce pour elle , & que je vous explique 
ce qui enchante mes chagrins dans un 
lieu où quelque choie de plus fort que 
ma raifon me fait croire que je fuis en- 
core* 

Ce n’cft qu’i ma feule mémoire 

Que je dois des momens fi doux. 

Ici tout me parle de vous. 

Ici de votre cœur tout fait la tendre hifloire. 

Sur le bord de ces claires eaux 
N’ai- je pas vu vos yeux plus brillans Ce plus beaux j 
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Quoiqu’en tout tems , Iris , leur beauté foit extrême j 
Ici je vous ai vû flatter mon jeune chien. 

Là vous m’avez dit ; Je vous aime. 


Sous ces ombrages verds , où , fans autres témoiM 
Que les Roflîgnols & Zcphirc , 

Vous avez , par vos tendres foins , 

Adouci le tourment que je n’ofois vous dire. 

Dans ce Bois où mon coeur poufla tant de foupirs , 
OÙ ce^doux fouvenir me rappelle fans celle j 
Hélas ! Iris , que ma tendrefle 
Me donne de triftes plaifirs. 

Cette occupation ne durera pas encore 
long-tems , Madame , & je prétends bien- 
tôt aller goûter auprès de vous des plai- 
firs qui ne feront mêlés d’aucune amer- 
tume. 

J’ai bien de la joie de la juftice que 
Madame rend à votre mérite. En échange, 
ay'ez-en un peu de celle que j’ai aujour- 
d’hui ; elle n’eft pas làns raifon. Je luis 
folle de vous en dire tant. Adieu , Ma- 
dame , &c. 




J 
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E P I T R E 

*/f M. DE PONTCHAR.TB.Al N. 

P Our l’Etat votre tems cft un bien précieux 
Dont il ne faut pas qu’on abufe j 
Ainfi fans les détours d’un Art ingénieux , 

OÙ fouvent mon cfptit s’amufe , 

Je viens au fait , & je vous dis 
Que moi , que le Public , qui peut-être s’abufe, 
Appelle la dixicmj: Mufe , 

Du matin au foir je maudis 
Le barbare Deftin que de mes maîix j’aceufe , 

Vous, à qui le DeAin donne tant de beaux jours 
Sans mélange de ntauvais tours , 

Si par reconnoifTance pure 
Votre favorable fecours 
Me vouloir empêcher de lui dire toujours 

Quelque atroce ôc nouvelle injure , 

Et vouloir mettre enfin à couvert fon honneur 
Des reproches honteux dont la race future 
L’accablera fur mon malheur ; 

L’occafion cA belle , sûre ; 

Et vous êtes propre , Seigneur , 

A mettre à £n telle a v amure. 


'i8 ŒUVRES 

In attendant qu'avec loifir 
Vous raifonniez fur cette affaire , 

Du moins fauvez ma gloire, & que le déplaiffi 
D’être par vous traitée en perfonne vulgaire 
Ne redouble point ma colère. 

L ^rfqu’Augufte dans Rome accabloit de bienfaits 
L.s Monels qui pour lui cueilloicnt fur le Par- 
naffe 

De CCS fleurs dont l’éclat eft encor vif & frais , 

Elt-ce qu’en bonne foi Virgile , Ovide, Horace, 
Etoient les derniers fatisfaits } 


46b 


Seigneur , à l’avcnit épargnez-moî la honte 
Dont me couvre un fi dur affront : 

Que tantôt à Brunet , que tantôt à Frémont, 

Lorfque l’Aftre du jour fur l’horifon remonte , 
Vienne de votre part un ordre un peu plus prompt. 
Qui marque que Louis me’diftingue , ôc tient 
compte 

Des Lauriers dont cent fois j’ai couronné fon front. 
Que d’orgueil , dites-vous , fe fait ici connoître ! - 
Ah ! n’allez pas fi vite ; il ne faut pas toujours 
Juger de ce qu’on fent par ce qu’on fait paroîcre. 

Sous le faite & l’orgueil , dont eft plein ce difeours. 
Je cache autre chofe peut-être. 
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peut-être moinsfcnfibicau grand nom.».» inaisholaj 
Soit que je fois trop vaine > ou trop infortunée j 
N’approfondiflons point qela. 

Je me fuis plainte à vous , j’ai foulage par- là 
Un dépit de près d’une année \ 

C’eft aifez i & de plus voilà , 

Sans vous avoir loué , ma Lettre terminée. 

Par cette circonftance elle vous plaira fort. 

Je le fçai. Mais combien de vérités j’immole 
A la modefte humeur que vous donna le Sort ! 
Sçaehez-m’en gré , Seigneur 5 pour vous tenir parole 
Je me fais un cruel effort. 



^ 1 R. 

D Ans un bois fombre Sc folitaîro 
Iris feule avec fon Berger 
Sentit que , s’il ofoit devenir téméraire , 

Elle couroit un grand danger : 

La charmante couleur qu’un peu de honte attire 
Sur fon beau teint fc répandit , 

Et le Berger entendit 
. Ce que fa rougeur vouloir dire. 


rV^ 




! 
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A MOl^SIEUR CAZE, 


Pour le jour de fa Fête. 1690. 

O N dit que je ne fuis pas bête. 

Cependant , n'en déplaife aux Donneurs de re- 
nom , 

Quand il faut chanter vôtre Fête , 
le ne fçaurois tirer un feul Vers de ma tête. 

Jean ! que dire fur Jean ? c’eft un terrible nom , 

Que jamais n’accompagne une épithète honnête. 

Jean de Vignes , Jean Logne. ... où vais-je } Trouve* • 
bon 

Qu’en lî beau chemin je m’arrêtej' 

Et que pour comparer vous fie votre Patron , 

Je prenne fur un autre ton , 

^ Ce que la Légende me prête. 

M’y voilà. Commençons par le Saint qu'aitjour- 
d’hul 

Notre Mère la fainte Eglife 
Ordonne que l’on folemnife j 
Et voyons quel rapport vous avez avec lui. 

Ou je m’y connois mal , ou vous n’en avez guère. 
Point du tout même , à parler franc. 

L Evangclille 8c vous , plus je vous confidère , 

, . piiis j e vais du noir au blanc. 
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Avoii- pû de Siitan éviccr tous les pièges 5 
Avoir été d’un Dieu le Difciple chéri 
Jufqu’à la fin des ttfms voir les glaçons, lesnéigtfl. 
Faire place aU Pfintetris fieUtî y 
Privilège , qui feul vaut tous ks privilèges ! 

N’eft pas , félon moi , ce qui fait 
De l’Apôtre Sc de vous toute la différence ; 

Et l’ Apocalypfc cft uu trait 

Qui , fuifiez vous un Saint parfait , 

Gâteroit fort la rcflèmblance. 

O , qu’heureufes auroient été 
Quantité de doftes cervdies , 

Si faint Jean eût écrit avec la netteté , 

Qui , jointe aut tour charmant , aux grâces naturelles. 
Rend vos tendres Ghanfons fi belles ! 

Mais que fak-je ! où m’emporte un enjoûment outré? 
Comparer un Livre faeré 
A de proplianes bagatelles î 
De telles libertés trouvent plus' d’un cenfeur , 

Qui charitablement en fait lin mauvais conte. 
Evitons un danger qui n’eft jamais fans honte. 
Peut-être chez lePrécurfeur 
• Trouverons-nous naieux notre compte. 
Blfayons. Ah ! c’eft encor pis. 

Vous n’êtes en rien parallèles. 

Il prêchoit au défert , ôc vous dans les ruelles. 

Une peau de Chameau faifoit tous fes habits : 

Vous donnez volontiers dans les modes nouvelles. 
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Il fe défalteroïc dans un coulanc ruiflèaoiy 
Se nourriffbit de fauterelles : 

Vous ne quictericz pas les ortolans pour clics. 

£t je me trompe fort , ou vous n’aimez que l’eau 
Que boivent à longs traits les neuf doftes Pucelles. 

Vous le voyez , j’ai beau chercher. 
Tourner , approfondir , pailèr d’un Saint à l’autre » 
Vous n’avez rien du tout , foit dit fans vous fâcher « 
Du Ptécurfeur ni de l’Apôtre. 

J’enrage cependant avec mon bel efprir. 

Auin pourquoi faut-il , tourné comme vous cteSf 
Porter un nom qui ne fournit 
Fvien d’agréable à dire aux plus fçavans Poètes ÿ 
Et fur qui , Ci j’ofois en croire mon dépit , 

Je reviendrois aux épithètes ? 

Demeurez-en d’accord , ce n’ell pas fans raifoQ^ 

Que , de votre nom efirayée , 

Je me fuis d’abord écriée : 

Que dirai-je fur un tel nom ? 
l’ai ptévjû rembarras. Quand je fais quelque ouvrage^ 
Je tâte toujours le terrain. 

Ah ! .^e maudit foit le parain 
Qui vous alla dcamer ce beau nom en partage. 

Il étoiC'fans doute en courroux , 

Et vouloir vous faire une injure. 

Fut-il jamais un nom d’un plus mauvais augure 1 
Croyez-moi , débaptifez'vous. 
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E Ntre deux draps de toile belle & bonne , 
Que crès-fouvenc on rechange , on favonne f 
La jeune Iris au coeur lînccre 8c haut , 

Aux yeux brillans, à l’efprit fans defaut, 
Jufçiu’à midi volontiers fe mitonne. 

Je ne combats de goûts contre perfonne; 
Mais franchement fa parefle m’étonne , 
C’eft demeurer feule plus qu’il ne faut 
Entre deux draps. 

<Juand à rêver ainfi l’on s’abandonne i 
Le traître Amour rarement lepardojwcj 
A foupircr on s’exerce bientôt , 

It la vertu fouiient un grand aflaut , 

Quand une fille avec fon cœur raifonne 
Entre deux draps. 
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E P I T Jî E 

A Mg*. LE DUC DE BOURGOGNE, 
Sur la Prife de Mons , 

qui fut lue a l’^cadcmie Franfoije /f if , ^oüt iffpi, 

T 

A Oi, chez qui la fàifrtn devance les années. 

Toi qui fais déjà voir ces guerrières ardeurs 

Dont ont brûlé tous les grands coeurs j 
Prince , à qui je promis de belles dcftinées , 

Quand , 1‘cfprit agité des divines fureurs , 

Je couvris ton berceau de fleurs : 

Souffre qu’à ta gloire fenfible 
3’çntre dans les raifons qui doivent t’irriter. 

Four un Héros nailTant quel chagrin plus terrible 
' Quf lorfqu’il voit exécuter 

Ce ffa’on fçait qu’H eft împoffifale 
A fous les Héros d’imiter ? 

Pour flatter ta douleur je fçai qu ’on pourra dire , 

Que les évènemens divers. 

Qui font le deftih d’un Empire, 

Circulent aVèc l'Univers ; 

Qu’en fon fcinla Nature enfin ne tient enclüfes 
Qu’un nombre limité de chofes 
Que nous voyou jpaffer & revenir toujours; 

Et qu’ainfi ta valeur unie' à ta prudence 
Pourra bien donner à la France 
Des jours aulfi beaux que nos jours. 

Maîb 
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Mais pourquoi t’abufcr î Quand les Gaerres futu- 
res 

Ramèncroienc pour toi ces grandes avanturés 
Qui de l’oubli fauvent ksnoms j 
On ne reverra plus enfemble' 

Les circonftances que paiTemWe , 

En faveur de Louis , la conquête de Mbns. 

Cherche à fuivCe pourtant l’exetnploqu’il te doHiic. 
5i l’immortel Laurier dont fort' frortc fe couronne ^ 
N’eft réfcrvé que poür lui fcül j 
Tu dois te conibler dans l’agréablc'attehte 
D’une gloîte-'anezêclatante : 

Tu peux , fans erre égal à tonauguftc Aycul , 

FaiTer tous les Héros que l’Antiquité vante. 


Tu t’oflfènfes , Prince charmant ; 

Mais écoute un peu moins ta fierté naturelle j 

Et, pourvoir fur ce rare & grandévènemenÉ 

Si je parle plus jufte qu'elle , 

Quitte les Jeux , les Ris , où’ ton âge t'appelle’. 

Entre avec moi pour un m'onlcnt 

Dans tout ce que renferme urte aftibn'li‘bell«> 

Vbi cet amas prodigieux' 

De Bombes , de CanbnS , images de la Foudre' 

Qui jadis réduifit en poudre 

Les Titans trop ambitieux. 

TViwe li. B 


Digitized by Cooglc 



26 


ŒUVRES 

Dans le mcrac-tems confidcre 
Ce Camp où l’Abondance accompagne les pas 
D'un monde de vaillans foldacs : 

Peu femblable à ces Camps qu’une alFrcufe misère 
Dépeuple autant que les combats. 

Avec tant de fectct , d’aûivicé , d’adielfe , 

Un fi grand deflein s’cft conduit , 

Que la Nymphe qui vole & qui parle fans celTe p 
N’en a pû répandre le bruit. 

Utile & glorieux ouvrage 
De ce Miniftrc habile , infatigable & fage , 

Que le plus grand des Rois de fa main a formé i 
Que ni difficulté , ni travail ne rebute -, 

Et qui , foit qu’il confeille , ou foit qu’il exécute. 
De l’efpric de Louis eft toujours animé. 


Sur cts préludes de viftoirc 
C’ell: affez arrêter tes yeux j 
Regarde naître en d autres lieuï 
D’autres occalions de gloire. 

Voi l’orgueilleux Naflau , ce fameux criminel , 
A la Paix obftacle éternel , 

Quitter ces fables blancs que la Mer enveloppe» 
Voi cet Ufurpateur à travers les hazards 
Toucher à d’autres bords , & de toute l’Europe 
Attirer fur lui les regards. 
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Dans ces vaftes Marais où jadis fes Ancêtres 
f Ouvrirent la porte aux Erreurs , 

Quand d’un peuple infidèle armé contre fes Maî- 
tres 

Ils animèrent les fureurs. 

Il fe voit une Cour nombreufe, magnifique. 

De Guerriers & de Souverains, 

V iftimes de fa politique. 

Il voit CCS fiers Républicains ' 

Mettre leur fort entre fes mains. 

Souffrir qu’il leur impofe un joug pefant Scrude, 

* Et d’un peuple ennemi de toute fervit’ude 
N’ctre plus aujourd’hui que les fantômes vaiiis. 

JS 

Tandis qu’à longs traits il s’enyvrc 
De l’encens qu’il reçoit , des honneurs qu’on lu/ 
rend , 

Louis , que la Viétoire eft engagée à fuivre, 
Marche , attaque Mons , & le prend. 

’ Il fcmble que Nalfau , de diverfes Provinces , 

N’ait pris foin d’aiTeniblcr ce grand nombre de 
Princes 

Qu’il avoir flattés , éblouis 
Par l’agréable cfpoit d’une vengeance prompte, ^ 
Que pour voir de plus près fa honte. 

Et le triomphe de Louis, 
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Qu’il cûbcau ce triomphe ! & quelle vigilance:^ 
Quelle valeur , quelle pujflance , 

D’un coup d’ocil fatr-41 découvrir ! 

Mais combien coâce-t-il d’allarmes î 
Hélas ! eft- ce aux Rois à s’oflrir 
Au.capticieia fort des armes ? 

Et quajud-Louis trouvoit des charmes 
Aux dangers où fans ceflè on le.voyoit courir , 
Songeoit-il qu’on payoit par des torrens de larmes 
La gloire qu’en foldat il veuoit d’acquérir î 


Songeolt-il que déjà ce dangereux exemple 
A féduit ie Héros à qui tu dois le jour î 
Par quels. périls à.Phililbourg 
Grava-t-il fon nom dans le Temple 
OÙ la Gloire fait fon fejour ! 

Mais â quoi fert-il de s’en plaindre ? 
Toi-mcinc , pour te faire un nom aufli fameux , 
Quelque jour pour toi feras craindre 
Ce qu’on craint aujourd’hui pour eux. 


La valeur chez les Rois devroit toujours fe taire ; 
Former de glorieux projets 
Eft ce qu’ils doivent fçavoir faire ; 
L’honneur d’exécuter appartient aux Sujets. 
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I 

Ce n’eft point «ne loi 4u rc i 

De s’offrir pour fon Prince aux plus terrible coups. j 

Kon , (kns quelque intérêt que mette la nature 

D’un fort fi brillant & fi doux , ! 

Jamais un grand cœur ne murmure. i 

Hélas ! qui peut le fçavoir mieux ? ! 

Le fang d’un Fils , l’objet de toute ma tendreile , i 

It qu’à ce Roi vengeur des querelles des Cieux j 

Mon zèle a confacré dès fa tendre jeuneflè , 

Ke vient-il pas pour lui de couler à fes yeux ? 

Jeune Prince , l’efpoir de ce puifiant Empire , I 

De Nice aïlèr\’ie à nos loix , ! 

Et de tant d’autres grands exploits . - i 

Que j’aurois de chofes à dire 1 

Mais la voix me manque , 6c mes doigts ] 

Ne fçauroient plus tirer aucuns fons de la Lyre j 

Qu’ Apollon , favorable au zèle qui m’infpire , 
ïour célébrer LoVis , me prêta tant de fois. i 

♦ I 

iü) 
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tA . M . LE Pelletier, de Souzi. 

J E ne fçaurois m’en empêcher ; , 

Il faut. Seigneur, que jevousgronde. 

Je vous cherche avec foin i mais j’ai beau vous cher- 
cher , 

Je ne fçaurois vous approcher , , 

Que Ibrfque voerc porte, ouverte à tout le monde j 
Me mêle avec les gens qu’on aime à dépêcher. 

Quelque réflexion profonde 
Que fafle là-ddîlis mon efprit allarmé , 

Je ne devine point fur quoi cela fe fonde j 
Et je n’ai pas accoutumé 
Que dans la foule on me confonde. 

Si vous pouviez fçavoir les affligeans difeours 
Que me tient en fecret le plus infurraoncable , 

Le plus dangereux des Amours , 

^ Vous feriez moins impratiquablc. 

\ Vous êtes étonné , Seigneur ; 

Mais que votre efprir fe raflûre. 

Je n’afpire point à l’honneur 
D’aucune galante avanture. 

L’Amour dont je vous parle , à lui- même eft borné j 
Il fait d'im peu d’encens toute fa nourriture ; 

La Raifon , la SagelTe , eu vain l’ont condamné 
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Avec nous cet Amour eft né , 

Autant que nous cet Amour dure. 

Ceft un foible , il eft vrai ; mais , tout examiné, • 

' C’eft un foible que la Nature 

Aux plus grands hommes a donné, 

Ji- 

Perfonne n’eft aflez ftncère 
Pour avouer , comme je fais , 

Tout ce que fait fouffrir l’Amour-propre en colère» 
L’un dir : Je n’en ai point ; rautre : Je n’en ai guère.^ 
Si de tels difeours écoient vrais , 

Les IJamescraindroient moins qu’on les vît négligées. 
De n’avoir pas dormi feroient moins affligées , 

Et n’emprunteroient pas d’attraits *, 

Les Amans , les Guerriers ne romproiqnt point la tete. 
De leur bonne fortune , & de tous leurs hauts faits j 
Meflîeurs les beaux Efprits fe feroient moins de fete : 
Et , quand ce qu’ils font eft mauvais , _ 

• Ils fouffriroient du moins en paix 

Qu’on fît de leur Ouvrage une critique honnête. 
Mais que fais-je ? Et pourquoi dans ma Lettre entaffêt 
Bagatelle fur bagatelle î 
Seigneur , en la lifant , vous pouvez les paffer. 

Revenons à notre querelle. 

Comme votre bonté jointe à votre pouvoir , 

A beaucoup d’importuns tous les jours vous expofey 
Peut- être croyez-vous que je ne veux vous voir 

Que pour demander quelque chofe j : 

En ce cas . c’eft bien fait d’avoir fa porte clofc» , 

B iiij 
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Dans un teras.de befoins & d’embarras ti/Tu f 
Demandeur , quel qu’il foie , doit être mal reçu.. 
Miis, Seigneur , un Portier doit-il être barbare^ 
Quand on vient pour remercier î 
It d’un compliment auflî rare 
Doit-on fi peu fe fouciex î 



Ne dîroit-on pas à- m’entendre 
Que le malheur du tems fixe votre -bonté j 
Que pour les maux d’autrui vous devenez moins 
cendre j 

ït qu’un rcmercîment doit par (à rareté 
Agréablement vous furprenjrc ? 

Ahifi , comme chacun a de difFérçns goûts. 

Les raretés pouvoient vous plaire , 

Il faudroic , pour vous fatisfairc , 

Tous faire voir des gens qui fe plaignent de vous. 



Mais où les rencontrer quand chacun vous honore î 
Quand .de tous cptés on n’entend 
Que des gens , que l’excès de vos bontés furprend , 
Qui fe difent ; Perfenne en vain ne les implore } 
Par tout il fait des coeurs une riche moilTon j 
£t , quoiqu’il ferve bien , on ne voit point encors 
De malheureux de fa façon? 
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Que cet éloge eft grand 1 Seigneur , toute la gloii 
Qu’au milieu des fanglans combats 
' Donne une célèbre viftoire , 

A, beaucoup près ne le Vaut pas. 


D’un fi précieux caraôère 
On a vû la Nature avare en tous les tems j 
£t même dans le cours des emplois éclataos 
Un fi beau naturel ne fe conferve guère. 

Cependant , moi , qu’on ne verra 
Ni juger brufquement d’une chofe future. 

Ni mettre volontiers mon bien à l’avancure , 

Je gagerai ce qu’on voudra. 

Que , lorfquc de Louis l’équité toute pure 
Vous placera , Seigneur, au gré de mes foubaics 
L’abondance de Tes bienfaits , 

Dont le parfait mérite ell toujours la mefure. 
En vous ne corrompra jamais 
Ce qu’a mis de bon k Nature ÿ 
Et je gagnerai ma gageure. * 

En attendant cet heureux jour , 

€)»i, par une conduite habile, jufte&fagc, . 

Vous ramènerez ce bel âge , 

€iù le monde nai fiant du bien & de l’amour 
Faifoit un innocent ufage : 

B v 
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Donnez ordre , Seigneur , qu’on ne me dife plus 
Ce qu’on s’accoutume à me dire. 

Souffrez que j’aille enfin , dans vos momens perdus 
Délaffer votre efpric de tout l’ennui qu’attire ' " 
Un pénible travail & des foins alfidus. 

Je ne m’en fîrai point à moi feule , 8c je penfe 
^ Qu’avec moi je vous mènerai 
Des gens de votre connoiffancc , 

Horace, Virgile, Térence. 

It peut-être avec eux je vous amuferai. 


X-« A campagne a perdu les fleurs qui l’embelliflenc f 
Les oifeaux ne font plus d’agréables concerts , 

Les bois font dépouillés de leurs feuillages verds , 
N’eft-il point encor tems que mes craintes finiirentî 
Qui peut empêcher le retour 
De ce jeune Héros , fi cher à ma mémoire î 
Hélas ^ n’a-t-if donc point affez fait pour la Gloire , 
£t ne doit-il rien à l’Amour î 
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ï6Ç)l. 

F nie des Plaifirs , triftc Goutte y 
tiu’on dit que la Richeffe accompagne toujouts. 

Vous que jamais on ne redoute 
Quand fous un toit, ruftique on voit couler fes jours ; 
3e ne viens pas ici , pleine d’impatience, 
tlTaycr par des voeux d’ordinaire impuiflans 
D’adoucir votre violence. 

Goutte : le croirez-vous ? C’cft par reconnoiflance . 
Que je vous offre de l’encens. 




De cette nouveauté vous paroiflez charmée. 

Faite pour n’infpirer que de durs fentimens, 

A de tendres remercîmens 
Vous n’êtcs point accoutumée. 

Commencez à goûter ce qu’ils ont de douceurs ; 
Qu’on vous rende par-tout de fuprêmes honneurs ; 

Qu’en bronze , qu’en marbre on vous voie , 
Triomphante de la Santé, 

Rétablir dans nos cœurs le repos & la joie. 

A combien de périls Louis feroit en proie , 

Si vous n’aviez pas mis fes jours en fureté î 


5! 
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Tout ce qu’aiFiontoit fon courage 
En forçant de Famur les orgueilleux Ramparts, 
Peignoir Teffroi Air le vifage 
Des généreux Guerriers dont ce Héros partage 
les pénibles travaux , les glorieux has^ardf. 

Dans la crainte de lui déplaire. 

On n’ofoit condamner fon ardeur téméraire. 

Bien qu’elle pût nous mettre au comble du malheur. 
A force de refpcft on devenoit coupable. 

Vous feule , Goutte fccourable. 

Avez ofé donner un frein â fa valeur. 

^ . 

Hélas ! qui l’auroit dit , à voir couler nos larmes 
Dans ce tems que la Paix confacroit au repos. 

Où de vives douleurs attaquoient ce Héros, 

Que fes maux quelque jour auroient pour nous des 
charmes ? 

Mais quel bruit , quelle voix fe répand dans les airs Ü, 
Quoi donc , Meflâgcre ijuvifible 
De tout ce qui fe fait daRs ce vafte Univers , 

* Auprès du grand Roi que tu fers 
On voit couler le fang ! Evènement terrible , 

Quelle idée offrez-vous ^ mon cœur agité î 
Sur l’excès de valeur & d’intrépidité, 

Ce Héros fera-t-il toujours incorrigible î 

* PloAcura perfonnes blsÆées auprès du Roi au Sièf* . 
de >?a»ur. , . 
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Vous n’avcz pas allez duré , 

Goutte , donc j’étois fi contente j 
Vous trompez ma plus douce attente j 
Vous en qui j’efpérois , fie que j’avois juré 
De cél^rer un jour par quelque grand Fête 3 
5i , pour nous conferver une fi chère Tête , 

Dans le Camp de Namur vous aviez mefuré 
Votre durée à fa' Conquête. 


Ah ! que ne lailTè-t-il â fonaugufie Fils 
Dompter de mortels ennemis , 

Fameux par leur rang , par leur nombre j. 
Mais qu’à fuivre Ton Char le Ciel a condamnés? 

Qu’il ne nous quitte plus , qu’il fe reppfc à l’ombre 
Des Lauriers qu’il a moifibnnés. 

N’cft-il point las de vaincre ? fie ne doit-il pas croire 
' Que fon nom , pour durer toujours , 

N’a plus afiàire du fccours 
De quelque nouvelle viftoirc ? 

Ces Grecs 8c ces Romains fi vantés dans l’Hiftoiip 
Ont fauvé leurs noms du trépas 
Far des faits moins brillons , moins dignes de m£-- 
moire. 

Affreufe avidité de gloire ! ' 

La fienne eâàce tour , fie ne lui fuffit pas ! 

• 
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De tant de Nations la chère & vaine Idole , 

NalTau par plus d’un crime en Monarque érigé , 

Dès qu’il fçait Namur aflîégé, 

Irémit , raflemble tout , 6c vers la Sambrevolc. 

A voir fi près de nous flotter fes Etendarts^ 

A quelque noble effort qui n’auroit dû s’atten- 
dre? 

Mais , tout fçavant qu’il efl: dans le métier de Xlars, 
Il femble n’êcrc enfin venu que pour apprendre 
Le grand Art de forcer une Place àfe rendre, 

Et , pour fes Alliés toujours rempli d’égards , 
Lancer furjnotre Camp de menaçans regards 
Eft tout ce qu’il ofe entreprendre. 


Tout ce qui juftifie & nourrit les terreurs, 

L’Art , la Nature , cent mille hommes , 
Et ce que l’Hiver a d’horreurs , 

Malgré la faifon où nous fommes. 
Auront vainement entrepris 
De rendre Namur imprenable ; , 
Quand Louis l’attaque , il eft pris. 
Itcet amas de Rois que fa puilTance accable,. 

Eft la Montagne de la Fable, 

Qui de l’attention fait pafter au mépris. 
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Non , je ne me fuis point trompée , 

Je voi courir le peuple , & je lis dans fes yeuX 
Que Louis eft viélorieux. 

Ma crainte pour fa vie eft enfin difîîpée j 
£t je n’afpire plus qu’à revoir dans ces lieux 
Ce Héros , donc mon ame eft toujours occupée. 
Goutte J qu’on vit trop tôt finir. 

Et dont je viens d’avoir l’audace de me plaindre, 
Puifque pour ce Vainqueur on n’a plus rien à crain- 
dre , 

Gardez-vous bien de revenir. 

Ne le dérobez point à notre impatience- 
Lorfqu’il eft éloigné de nous 
Tout eft enfeveli dans un morne filencc , • 

Et/le foible plaifir que donne l’Efpérance 
Eft le feul plaifir qui foie doux. 

Mais, Goutte , s’il eft vrai ce qu’on nous dit fans 
ceflè , 

Que jufqu’à l’extrême vieillcffc 
Vous conduifez les jours lorfquc vous ne venez 
Qu’après qu’on a pafle huit Lnftres j 
Pour des jours précieux & toujours fortunés 
Jours qui font tous marques par quelques faits iliu» 
ftres. 

Quelle cfpérance vous donne»! 
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EPITRE CHAGRINE 

AIT Peke PE LA Chaise^ 
ConfeJJeur du Roi. Mars 

S Ous le débris de vos attraits 
Voalez-vous demeiirer toujours cnfevelte î 
M’a dit quelqu’un , d’un nom que par raifon je tais , . 
Qui s’eft imaginé que ma mélancolie 
Vient moins d’une fanté dès long -rems afïbfblîe , 
Que du reproche amer qu’en fecret je pic fais 
■ '• De n’etre plus aflez jolie 
Pour faire naître encor quelque tendre folie* ; 

Frivole hoimeur , fur quoi je ne comptai jamaki . 

Apprenez , me difoit ce quelqu’un Anonime,. 

Que , lorfquece qu’on a de beau 
Eft du tems ou des maux devenu la vifUme , 

Il faut , pour acquérir une nouvelle eftime , 

Se faire un mérite nouveau i 
Que c’eft ne vivre plus que de vivre inutile ", 

Qu’il faut , dans quelque rang qu’on foit > 
Qae jufqu’au dernier jour une perfonne habile 
Tienne au monde par quelqu' endroit. 
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Voas ne répondez point 1 d’où vient votre filence î 
Il vient , lui dis- je alors exprès pour découvrir • 

Où tcndoit cette belle & fage remontrance , 

De ce qu’en moi -même je penfc 
Quel mérite nouveau je pourrois acquérir. 

Je n’en vois point , tant je fuis forte. 

Abus , s’ccria-t-il ! hé , devenez dévote. 

Ne la devient-on pas à la Ville, à la Cour? 

Moi , dévote ! qui , moi ? m’écriai-je à mon tour ^ 
L’efprit bleflé d’un terme employé d’ordinaire 
lorfquc d’un Hypocrite on parle avec détour. 

Oui , me répliqua-t-il , vous ne fçauriez mieux fairc^ 
De la dévotion ayez moins de frayeur. 

Elle eft rude pour le vulgaire ; 

Mais pour nous il ne faut qu’un peu d’extérie'ùr» 
Allez , pour foutenir le dévot caraftère. 

Il n’en coûtera pas beaucoup à votre coeur.. 

❖ 

Tout ce que la Fortune a pour vous d’injuftices 
Par là pourroit fe réparer. 

Regardez vos parens vieillir fans Bénéfices : 

Songez qu’à votre Epoux cinquante ans de fervicet 
N’ont encor pû rien procurer 5 
Qu’un tas de Créanciers à votre porte gronde , 

Et que chez les Dévots , bien* , honneurs , tout 
abonde ; 
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Que la mode eft pour eux , & peut long-teras durer j 
£t qu’outre ces raifons fur qui chacun le fonde , ^ 
Vous aurez droit de cenfurer 
Les avions de tou: le monde. 

I . 

Allons doucement , s’il vous plaît , 

Lu! dis- je , & fiippofé qu’à vos leçons fidelle, 
Jeprcnne aux yeux du monde une foime nouvelle 
Par une raifon d’in;érêc , 

* ^nns, éclairé comme il eft , 

* Quoique vous ohez me promettre, 
Connoîtia ma fombe j il pénètre 
Au-delà de ce qui paroît. 

A quoi m’aura fervi ma dévore grimace , 

Qu’à m’en faire moins eftimer ? 

Malheur , don: la fimplc menace 
Plus que la mort peut m’allarmer. 

t 

Quand , me rcpliqua-t-il , on eft à votre place , 

Il ne faut pas avoir tant de précaution j 
Mais , dût pour vous le Sort ne changer point de 
face , 

Certain air de dévotion, 

Lorfque l’on n’eil plus jeune , a toujours bonne 
grâce. 

Redoublez votre attention. 
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Voyez quel privilège au nôcrc peut atteindre. 

Avec des mots choifis , auifi doux que le miel , 

$ur les gens d’un mérite à craindre 
On répand à grands Hots le fiel. 

On peut impunément pour l’intérêt du Ciel 
Etre dur, fc venger , faite des injurtices. 

Tout n’eft pour les Dévots que péché véniel. 

Nous fçavous en vertu transformer tous les vices. 
De la dévotion c’ell là l’elTentiel. 


Taifez-vous , fcélérat , m’écriai-je irritée , 

Tout commerce eft fini pour jamais entre nous. 

3’en auroisavec un Athée 
Mille fois plutôt qu’avec vous. 

Mais tandis qu’en difeours ma colère s’exhale j 
Ce faux , ce d.mgereux ami , 

Sort de mon cabinet , traverfe chambre &: falle 
D’un air brufque ic confus , d’un pas mal afiermi , . 
Et me laifTe une horreur qu’aucune horreur n’égalc. 

Ah ! c’eft un Dévot de cabale , 

Mais qui ne fçait encor fon métier qu’à demi. 

Il faut de l’art au choix des raifons qu’on étale. 
Audi les habiles Dé\ ots 
Selon les gens ont leur morale. 

Et ne fe livrent pasainfi mal à propos. 



ti 




ŒUVRES 


Qu’ils font à redouter ! Sur une bagatelle 

Leur donoc-t-on le moindre ennui ? 

Leur vengeance eft toujours cruelle. 

On n’a point avec eux de légère querelle. 

Fâche-t-on un Dévot ? c’eft Dieu qu’on fâche en 
lui. 


Ces Apôtres du tcms , qui des premiers .Apôtres 
Ne nous font point lelTouvenir , 
Pardonnent bien moins que nous autres. - 
Contr’eux veut-on fe maintenir , 

Empêcher qu’à leurs biens ils ne joignent les nôtres 
C’cll une impiété qu’on ne peut trop punir. 

De la Religion c’cfl ainO qu'ils fe jouent. 

Ils ont un air pieux répandu fur le front 
Que leurs aéUons défa vouent. 

Ils font faux en tout ce qu’ils font. 

Le métier de Dévot , ou plutôt d’Hypocrîre , 

Devient prefquc toujours la reflburce des gea* 
Qu’une longue débauche a rendus indigens *, 

Des femmes que la beauté quitte , 

Ou qui d'un mauvais bruit n’ont pû fe préferver ^ 

Et de ceux qui , pour s’élever , . 

N’ont qu’un médiocre mérite. 

Des que duCagocifmcon fait profeflîon. 

De tout ce qu’on a fait la mémoire s’efl'acc. . 

C’eft fur la réputation 
Un excellent verms qu’on pafle. 
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Si je pouvois trouver d’aiicz noires couleurs , 

Que j’aimerois à faire une fidellc image- 
Du fond de leurs perfides cœurs,! 

Moi qui hais le fard dans les mœurs 
Encor plus que fur le vifage , 

Et qui fçai tbiis les tours que mettent en ufage 
Nos plus célèbres Inipolleurs. 

Quel plaifir pour moi ! quelle joie 
De démafquer ces fcélcrats , ^ 

A qui le vrai mérite eft tous les jours en proie ,, 

Et qui , pour l’accabler par une fûrevoic , 

De l’imérêt du Ciel couvrent leurs attentats i 

Mais , me pourra dire un Critique », 

Votre efprit s’égare ; arrêtez, 
liuand pour les faux Dévots votre haine s’explique , 
Songez bien contre vous quelles gens vous mettez. 
Pour afibiblir les coups que fur eux vous portez , 

Ils vous peindront au Roi comme une libertine. 

3e frémis des ennuis que vous vous apprêtez. 
Croyez-moi , contre vous que rien ne les chagrine^ 

Non , non , dirois-je àcc Cenfeur , 

3e fliis leur ennemie , 6c fais gloire de l’être ; 

Et , s’ils ofoient fur moi répandre leur noirceur , 
QuelqueOuvragc pour roit paroître 
Où je les traiterois avec moins de douceur. 

Et par leurs noms cnÇn je les ferois coanoùre* 
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Hé ! quoi donc ’ parce que le Roi 
De toutes les vertus donne de grands exem- 
ples j 

Que pieux , charitable , affidu dans nos Tem- 
ples, • 

Il aime le Seigneur , le fert de bonne foi ; 

Que pourfes interets il foutient feul I 4 guerre ; 
Qu’il a planté la Croix aux deux bouts de la 
Terre; 

Et que des Libertins il fut toujours l’effroi ^ 

©n n’ofera parler contre les Hypocrites î 
Hé ! qu’ont-ils de commun avec un tel Héros* 
Cenfeur , fur ce que vous me dites 
J’ai l’efprit dans un plein repos. 

V 

O vous , qui de Leurs heureux &: facré guide , 

Lui difpenfcz du Ciel les céleftes tréfors j 
Vous dont la piété folide, 

Loin d’étaler aux yeux de faftucux dehors , 

Et d’avoir d’indiferets tranfports, 

Eft pour juger d’autrui toujours lente 5c timide j 
Vous enfin dont la probité 
Du fatjg dont vous fortez égale lanoblelTè : 

Daignez auprès du Prince aider la Vérité, 

Si quelque Hypocrite irrité 
En lui parlant de moi la blcffe. 
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De ma foi , de mfts moeurs vous êtes fatisfait. 

Vous ne l’cres pas tant , peut-être. 

De ma foumiffion pour le fouverain Etre , 

Dans les maux que l'ouvent la Fortune me fait 5 
Mais n je ne fuis pas dans un état parfait , 

Je fens que j'y voudrois bien être. 

Oui 5 je voudrois pouvoir , comme vous le voulez , • 
Sanftificr les maux qui me livrent la guerre. 

Ah ! que mon cœur n’eft-il de ces cœurs ifolcs. 

Qui par aucun endroit ne tiennent à la terre , 

Qui font à leurs devoirs fans réferve immoles^ 

A qui la grâce alTiirc une pleine vidloirc. 

Et qui d’un divin feu brûlés 
A la pofTcffion de l’éternelle gloire 

Ne font pas en vain appcllés î 
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LETTRE A MADAME D’ÜSSE, 
lille de Menfieur de Va u b an. * Janvier xtfpa* 


• Uclqü’un qd n’cft pas votre époux , 

Itpour qui cependant , foie dît fans vous déplaire. 
Vous feniez quelque chofe & de vif Sc de doux. 

Me difoii l’autre jour de prendre un ton févère 
Pour . . . niais dans vos beaux yeux j'y vois de la 
colère ! 

‘Loin de gronder, appaifez-vous j 
Ce quelqu’un n’cft , Iris, que voac illuftre Pere, 


Elle papillonne toujours , 

Me difoit ce grand Homme , & rien ne la corrige; 
En attendant qu’un jour la Raifon la dirige , 

Elle auroit grand befoin de quelque autre fecours. 
Employez tous les traits que fournit la Satyre 
Contre une aélivité qui du matin au foir 
La fait courir , fauter & rire. 

AlTez imprudemment je lui promis d’écrire, 

Remarque. 

•* C’eft ellé^quc Rouffeau a ccicbrcc. 

Car 
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Cir quelle raifon peut valoir 
Contre un Icger défaut que la jeuneflè donne. 

Et que je ne connots perfonne 
Qui ne voulût encore avoir. 

Avecque quatorze ans écrits fur le vifage , 

Il vous feroic beau voir prendre un air ftricux. 
Ne rçnverfez point l’ordre établi par l’ufage. 

Hé ! que peut-on faire de mieux , 

Que de folâtrer à votre âge î 
Vous avez devant vous dix ans de badinage. 
Qu’il ne s’y mcle point de momens ennuyeux. 
Qu’entre les jeux ,*les ris, s’écoule & fe partage 
Un tems fi beau , fi précieux. 

Vous n’en aurez que trop , hélas ! pour Stre fago. 


Tout bien confideré , qu’eft-ce que gâte en vous 
L’adivité qu’on vous reproche ? 

V otre cfprît n’en eft pas moins doux : 
y os yeux n’en bleilènt pas de moins dangereux coups 
L’infènfible qui vous approche. 

Vous mène-t-elie â gauche, ou plus loin qu’il ac 
faut î 

Non , Iris , &plus je raifonne, 

• Moins je trouve qu’un tel défaut 

Ote les agrément que la Nature donne. 

Tumtll, , c' 




I 
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Par exemple , voici des faits 
Allez connus pour qu’on s’y fonde ; 
LcsZcphirs , les Ruiffeauxne s’arrêtent jamais. 

Par leur aûivité perdent-ils leurs attraits î 

Contre elle eft-il quelqu’un qui gronde i 
Et yoit-on qu’on trouve mauvais > 

Que ce Dieu , que déjà vous fournilîez de traits , ^ 

Aille fans celTe pat le monde 
Troubler des coeurs l’heurcufe paix. 


Mais , fans chercher fi loin , & fans tant de mf^ 
ftcre , 

Quels exemples d’aftivitc 
Ne rencontrez - vous point dans votre illuftre 
Pere î 

Il lui lied bien , en vérité , 

De me propofer de vous faire 
Dés leçons 'de tranquillité , 

Lui qui , foit en paix, foit en guerre , 

Coûte moins le repos que ne font les Lutins. ^ 
Lui qui prefque femblablc à ces fiers Paladins , 

Qui parcouroient toute la Terre , 

Enlève à des Céans envieux 6c mutins , 

Non de libertines Infantes , 

Mais , enchemm faifant , des Places importantes. 
Qui de l’heureufe France allurent les dellias. 
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Que fur fes procédés , Iris , il réfléclufTc, 

Ec qu’il nous dife un peu s’il croit qu'il foie permis 
De confiderer comme un vice 
Ce courage agilîànc qu’en lui le Ciel a mis. 

Si quelqu’un peut s’en plaindre avec quelque juftice , 
Ce ne font que nos ennemis. 

' ■ 

Comme la bonne-foi dans mes difeours éclate , 

Je ne vous diilimule pas , 

Qu’en fuivant mes confeils on peut faire un faux pas; 

Et que l’affaire eft délicate. * * • 

Ils font bons cependant j mais , jeune & belle Iris , < 
Il ne faut point que je me flatte , 

Le tems diminûra leur prix. 

Ainfi , quand vous voudrez fuivre ce que j’écris* 
Regardez-en toujours la date. 

De Paris , la veille des Roit, 

L’an mil fîx cens quatre-vingt-douze* 

Tems où , par de févètes loix , 

L’Eglifc défend qu’on epoufe. 
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Ji 0 N D E ^ V. 

Oiffe d’un vilain.bonnet gras 
Martin eft gîté dans des draps 
A peu près blancs comme l’ébène f 
Oû puces & pous à centaine 
Viennent faire de bon repas. 

Un vieux pot de terre eft en bas 
Où ce Poliffon fait fon cas ; 

Que n’en eft-il par la mordienne 
CoiHe. 

4 

Sur le plancher eft un gros tas 
De Livres rongés par les rats , 
D’onguents fufpeâs la table eft pleine. 
Cependant Martin croit fans peine 
Plus d’un cccur de fes doux appas 
Coiffé' 
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♦ 

A MONSIEU R L’ABBE* DE LAVA U, 
Ve l’académie Françoije. z y. Août 

I L eft aujourd’iiui votre fc'te'j 
Et de ces agréables fleurs , 

Dont le tems ne fçaûroit eflaccr les couleurs» 

Ma main devroit , Abbé } couroÿSjl^otre tête. 
Mais , hélas ! depuis quelques jours 
Je cherche en vain fur le Parnafle 
Ces vives fleurs que rien n’eflàcc'. 

Et que vous y cueille^>ujours. 

Que vous donneirt^^Hn leur place f 
Un flniple bon-jotP^cSft trop peu. 

Mon ctruF, c’efl un peu trop, quoique fa faifon pafle. 
Il ne faut même pas , de votre propre aveu , 

Que jamais de Ton coeur mon fexe fe déflufle } 
ic dHilleurs dans le train oà vous a mis la grâce , 
Train qui chez vous n'efl point un jeu > 

Le préfent d’un cœur embartafle. 

Je fçai que depuis quelque tems^ • 

On donne pour bouquet des bij oux importans. 

Mais quand vous verrez la Fortune ,, 
Demandez-lui fl dans ces lieux 
Od les Mufes chantent le mieux 
Elle daigne en mettre quelqu’une 

£n pouvoir de donner des bijoux précieux. 

C iij 
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?aj Hne des neuf Soeurs par elle u’eft aidée. 

Abbré , le noift de Bel- Efprit 
Ici ne donne point d’idée 
* De gloire , d’aife , de crédit , 

Comme de certains noms , tjui d’abord qu’on les 
dit. 

Tous pauvres qu'ils font par eux-mêmes , 
R.emp]U&m l’efprit de ttefors , 

De voluptés , d’honneurs fupremes j 
Pat-tout excellens Paficports 
Des vices de l’ame 8c du corps. 

r 

* 

Je m’égare, 8c je moralife 

Peut-être un peu hors de faifon. 

Quÿ^ faire î malgré la Raifon , 
üans tout ce qu’on écrit , on fe caraftèrife. * 
Cependant revenons à vous. 

Tâchons par des fouhàits à nous tirer d’afi^ire. 

Je fçai que c’ell ne donner guère. 

Mais ceux que la Nature a formés comme nous 
D’un limon moins groflîer que le limon vulgaire 
Trouvent des cha'rmes auflî doux 
Dans les fouhàits d’un cœur fincère , 

Que dans les plus riches bijoux. 



BE M”'* DÈSHQÛLIERES, 5 5 

Ce n’cft ni du fçavoit , ni de l’efprit folide , " ■ 

Ni de la pièce qu’il faut vous fouhaiter. 

Vous en avez allez > Abbe , pour en prêter. 

Ellrce une conduire rigide ? x 
Ift-ce une probité fur quoi pouvoir compter ? 

Encor moins. Votre cœur jamais ne vous expofc 
Aux dérèglemens , aux noirceurs 
Que la foiblclTe humaine caufe. 

Et fur le mérite Sc les mœurs 
Onpourroit défier les plus fins ConnoilTeurs 
De vous fouhaiter quelque chofe. 

w 

Tout ce qu’une femme réfout 
Arrive bien ou mal , comme ileft dans fa tète; 

Je veux par des fouhaits célébrer votre Fece j 
Et j’en trouve un à faire enfin félon mon goût. 

Je ne fçai s’il fera du vôrre. 

Abbé , le voici f^ns façon, t 
Saint Louis eft votre Patron ; 

Louis le Grand en eft un autre , 

Au gré de bien des gens > pour le moins aulfi bon. 
Que , pour vous faire un fort qui foit digne d’envie | 
Leurs foins à votre égard fe partageftt ainfi : 

Que l’un , lorfqu’à cent ans vous fortirez d’ici. 
Vous procure les biens de l’écerneile vie ; 

Et que l’autre vous rende heureux en celle-ci. 
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VES.S ALLBGOK.IQUES 

A SES EmEAVS. 

Jamj'ier 

Dahs ces Prcz fleuris 
Qu’arrofe la Scinf , 

Cherchez qui vous mène , 

Mes chères Brebis. 

J’ai fait , pour vous rendre 
Ledeflinpius doux. 

Ce qu’on peut attendre 
■ D'une amitié tendre j 

Mais fon long courroux 

Détruit, erapoifonne 

» 

Tous mes foins pour vous , 

Et vous abandonne 
Aux fureurs des Loups. 

Seriez-vous leur proie , 

Aimable troupeau ! 

Vous , de ce Hameau 
L’hdnneur & la joie ; 

Vous qui , gras Sc beau , 

Me dormiez fans ceflè 
Sur l’herbette cpailjè 
Un plaifir nouveau. 


j 
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Que je vous regrette ! 

Mais il faut ceder , 

Sans chien , fans houlÿte > 

Puis- je vous garder î 
L’injufte Fortune 
Me les a ravis. 

« 

En vain j’mipor tune ^ . 

Le Ciel par mes cris 
Il rit de mes craintes i- 
Et fourd à mes plaintes, . 

Houlette ni chien , ^ 

Il ne me rend rien. 

Puidiez-vous , contentes r 
Et fans tllbn fecours , ; 

Pallèr d’heutoux jours,- * 

Brebis innocentes,, 

Brebis mes amours. 

Que Pan vous défende j . 

Hélas ! il le fçaic , - 

Je ne lui demande , > 

Que ce feul bienfait. 

Oui , Brebis chéries . , 

Qu'avec tant de foin.. 

J’ai toujours nourries , 

Jeprensà témoin 
Ces Bois ,, ces Prairies , . 

Que II les faveurs 
Du Dieu des Paileurs 
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Vous-gardent d’outrages , 
Et vous font avoir ^ . 
Cu matin au foir 
De gras pâturages } 

J’en conferverai , 

Tagt que je vivrai , 

La douce mémoire y 
Et que mes Chanfoos 
En mille façons 
Porteront fa gloire 

■w 

Du rivage heureux , 

Oïl vif &. pompeux 
L'Aftre , qui mefure 
les nuits & les joijrs , 
Commençant fon cour»’ 
Rend à la Nïture 
^ Toute fa parure j 
Jufqu’en CCS climats , 
Oii, fans doute, las •* 
D’éclairer le nlonde 
Il va chez Thétis 
Ralluqiet dans l’Onde ' 
Ses feux atnétûj. 
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IPITRE AMONSEIONEUK. 

Sur fon Départ four 1‘ Allemagne. 


17 Artcz , jeune Héros , partez. 

A Renouveaux exploits la Gloire vous appelle.’ s 
Peut-être de beaux yeux , fi vous les écoutez , 

Vous diront que la Gloire eft injufte 6c cruelle : 

Mais des Lauriers offerts par elle , 

Bien que chèrement achetés , 

La Couronne eft cent fois plus durable 8c plus belle 
Que les Myrthes fleuris qui vous font préfciïtés. 




I 


’>« I 


Allez encor dompter 6c punir l’Allei^agnc, . . 
Ce fantôme orgueilleux.de l’Empire Romain , 

Que rien de fa fplcndeur aujourd’hui n’accompa- 

,gue^ i-'; 'i ■ 21 , .1 . .7 . ! 

Que par votre vaillante main , 

Sur les bords de l’Oder , du jJanube , 6c du Mein^ 
Plus d’une Bataille fe gagne. 

A ces Fleuves fameux donnez le même frein 
Qu’on vous a vû donner au Rhcin 
Des votre première Campagne. 


. wJ ‘V ^ 


-V 

V > 
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De leurs fiers Souverains devenus des Sujets 
La valeur fe confume en fiipcrbes projets : 

Toujours sûrs , à ce qu’il leur femble j 
Toujours dans leur confcil quelque Place Ce prend j 
Mais contre Louis fcul qu’om-ils fait tous enlèm- 
ble» 

» 

Quel de leurs Forts enfin contre vous fe défend ? 

Allez les dépouiller des honneurs qu’on leur rèo<i : '• 
' Au-delà du Rhein TAigle tremble } - 
Et la Viftoire vous attend. 



■ Comme le Vainqueur de l’Afiè 
Coupa ce nœud fatal qu’il ne pût dénouer : 

Vous romprez une Ligue /appui de l’Héréfie , 
Dont , pour Tes intérêts , Nafiàu fçait fe jouer. 
Oui y Prince , «n vous verra dUTIper 6c confondre 
Cette Ligue fertile en crimes inouïs : 

Votre bras doit lancer la foudre de Louis. 

C’eft alTcz pour nous en répondre. 

y C ■ > 

Que par vos travaux glorieux 
La Paix y cette belle Exilée y 
Que lesbacdis complots d’un Prince ambitieux 
Ont fait remonter dans les Cieux , 

Sur la Terre foitiappeUée: 
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ît que J malgré l’efpoir des efprits faûieux , . 

Avant la faifon triftc 5c dure , ^ 

Où des froids Aquilons le foufflc furieux 

^ Dépouille nos Champs de verdure* 

La Paix foir de retour avec vous dans ces lieux. 



Déjà plus d’une fiais le Monarque invinciblcr . . . 
Dont vous avez reçu le jour 
Aux larmes des Peuples fenfible 
Immola la Viûoire à cet heureux retour. 

Le cŒur encor touché d’une douleur fi belle.* 

Il renoncerqit fans ctmui . . 

A tout ce que la guerre a de flatteur pour lui 
Si l’on établilToit une paix éternelle. 

Louis ne combat.aujourd’hui 
El ne triomphe que pour clic.. 



Ces ambitieux Conquérans , 

Powr qui la Tcrcc entière eût été trop petite , 
N’étoient pas des Héros véritablement grands.. 
Une valeur féroce était tout leur mérite. 

S’ils n’avoient pris le cruel foin ■ 

De poner au bout de la Terre * 

Sans droit 5( fans pitié > le flambeau de la GiKrre * . 
Leurs noms fi refpeClés n’jwroknt pas volé loin > 
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Achcnes, dans fcs murs , Perfepolis & Rome, 
Ont jfû par la grandeur des vices , des forfaits , 
Que dans l’oifîveté d’une profonde paix , 

Le Héros n’étoitplus qu’un homme. 


Entre LOUIS & ces Héros , 

Dont malgré deux mille ans dure encor la mé-' 
moire j 

Que les comparaifons fe font mal à propos ^ 
la gueisrc , où l’accompagne en tout tems la Viéloire,' 
N’eil pas un fecours pour fa gloire. *’ 
Rien n’en ternit l’éclat dans le fein du Repos. 

Sar la feule valeur elle n’eft point fondée. 

Rempli d’une plus haute idée , 

Et jamais jufte , fage , & pieux à demi , ‘ 

Il n’eft pas moins grand à Verfaillés , 

Que lorfqu’aux yeux jaloux d’un fuperbe Ennemi 
De Mons &c de Namuc il force les murailles. 


Quel exemple pour vous ! Prince , dites-vous bien 

Et même avec quelques allarmes, ' j- 
Que c’eftpat les vertus autant que par les armes , 

Qu’on n’a point vu de Règne auffi beau que le fîcn ; 

Que lorfque fa valeur, qu’aikun péril n’étonne, i 
: •iC’uQ.nouyeau laurier le couronne ji- i i 
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Et que fur les débris affreux 
D’hommes & de ramparts fon triomphe s’apprête i 
. Ce jour , pour fa gloire fameux , ^ 

Eft d’un Peuple ennemi devenu fa conquête 
Regardé comme un jour heureux. 

Si , parmi les-horreurs que la Guerre fait naître, 
LOUIS eft adoré de fes nouveaux Sujets i 
De verra-t-on leur attachement croître , 

Quand la Paix fera difparoître 
De la flamme 8c du fang les funeftes objets î 
Et qu’alors ils verront ce Roi , digne de l’être, " 

A notre feul bonheur borner tous' fes projets , 

Et fe faire obéir plus en Perc qu’en Maître. ' - ^ 

' A 

Jeune 8c vaillant Héros , l’Europe attend de voua ^ 
Cette paix aux Peuples fi chère i > i ■ 
Portez aux Ennemis de fi terrible coups 
Qu’ils foient encor forcés une fois à la faire. 

A PEpoufe éplorée elle rendroit l’Epoux j * . .* 

Elle rendroit le Fils à la tremblante Mere j 


Elle ramèneroit les timides Amours. 

Alors , Prince charmant , il eft aife de croire , 

Qu’au milieu des Plaifirs, fait pour vaincre toujours. 
Une autre forte de viftoire , 

Pour les tendres coeurs d’un grand prix , 

. Vous rendra ces M 7 rthcs fleuris , ; • • 

J A qulvousptéfe.rea la gloire. v { . . • * 
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Madame la Comtesse d’Alec 


i^?3f ■ 

On , charmaute Iris, dans ma Lettre: 
Je n*ai point employé les précieux tréfors 
Que l’Inde étale fur fes bords. 

Quand on veut parler Julie , on ne fçauroit. lea»met> 

trci 

Que dans réxpre/Iîon des brillantes -conleurs' 

Qui font que les plus vives fleurs 
Avec, votre beau teint n’oferoient fe commettre. . ^ 

S’il arrive qu’un jour je chante dans mes Vers 
Ce teint toujours vainqueur des plus affreux HI> 
vers , 

Que ne pounois-je point là-de£Tus me permettre l 

t 

■ ~:y■^ 





• Des Rofes dont à fon réveil ’ 
La jeune Amante de Céphale • 
Sème la route du Soleil , . 

Des pleurs dont s’enrichir la Mer Orientale 
Lorfque fon tendre coeur dételle le fommeil 
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D*un vieux époux contraint a dd^enir Cigale y 
Je prendrai la fraîcheur , le blanc & le vermeil » 
Pour compofer un teint à votre teint pareil j. . 

It jf -nc ferai rien cependant qui l’égale. 




Ces précieufes gouttes d’eau 
Que la brûlante ardeur du célefte flambeau 
Durcit dans le fein de la Terre, ' 

Les Diamans , ces beaux cailloux , 

Du feu de vos regards , ce feu brillant & doux , 
Plus à craindre pourtant que le feu du Tonnerre , 
Serviront à peindre l’éclat : 

Et dans la dureté qui leur eft naturelle 
Peut-être trouverois-je à faire un parallèle 
D'uncceur que mille Amans aceufent d’etre ingrat. 

Pour peindre la beauté de cette trefle blonde , 

Que les jeunes Zéphirs , ces petits imptudens ,. 

Rendent quelquefois vagabonde i 
Je prendrai le Soleil , lotfqu’au fortir de l’Onde 
Le Bain aura tendu fes rayons moins ardens. 

Iris , quand je voudrai parler de votre bouche , 

Le rouge du Rubis fera d’un grand fecours j 
Ce beau rouge fi vif, qu’on craint prefque toujours 
De fc brûler quand on y touche. 



, 
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• Voilà pourfous, aimable Iris, ' * 

èe qu’on peut emprunter fur le rivage More* 

Mais à ce riche amas de rayons , de rubis , 

De diamans , de fleurs qu’on vient devoir éclore , 

Et de perles que font les larmes de l’Aurore 
Lorfqu’cllc les répand dans le fein de Thécis , 

Il manque quelque chofe encore. ’ 

C’eft un efprît folido», agréable , élevé , 

Qui ne cherche point à paroître , 

Et qui par un excellent Maître 
Fut dès le berceau cultivé : 

C’eft un cceur généreux , flncère , droit & tendre. 
Toujours par la vertu conduit , & préfervé 
D'un dangereux poifenpour les coeurs réfervé. 

Qui d'abord les réduit en cendre. 

Où tout cela peut-il fc prendre ? 

Iris , quand je l’aurai trouvé , 

Le Portrait , que pour vous je brûle d’entreprendre , 
Sera II reflemblant fie fl bien achevé 

Qu’pn ne pourra pas s’y méprendre. 
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A 


. Près que tous les Elcmcns , ^ 

Par d’horribles dércglemens , 

Kous ont fait ime longue guerre j 
Lorfqu’il femble que le Soleil 
N’eftplus amoureux de la Terre , 

Pa'r quel charme ai-je à mon réveil 
Une pièce de Vin pareil 
jàu précieux Ncftar du Maître du Tonnerre ? 

Quel généreux Mortel peut avoir pris ce foin j 
Dont nos modernes Efculapes 
S’avifent de trouver que j’ai tant de b^oin^ 

Quand ou n’a tité de nos grapes 

Qu’un Vin, qui froid & vert, du Verjus n’eftpas loinî 
Ce ne peut être qucTimandre. 

A ce goût de n’épargner rien - 
Quand on trouve un fervice à rendre ^ 

Et de faire toujours du bien , 

On ne fçauroit pas fe méprendre j 
Peu de cœurs là-dcfliis font faits comme le ûen. 
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Oui , Timandrc , c’eft vous 5 & de l’illuftre ra<c 
Dont le Ciel vous a fait fortir 
Vous fuivcz pas à pas la glorieufc trace. * 

©n ne voit rien en vous qui puifle démentir 
^ La piété , la noble audace , 

La générofité , l’éclat 

De ces Arcs-boutans de l’Etat, 

Ni de ces Héros de la Grâce ^ 

Qui pour les Concerts du Parnaflè 
lurent toujours un goût fi fin , fi délicat. 

C’eft â ce doux penchant qu’ils ont eu pour les Mofes > 
Qui d’eux a pafic jufqu’à vous. 

Que je dois l’amitié qui fe forme entre nous , 

Et qui vous fait chercher tant d’agréables rufes ‘ 

Pour faire que chez moi Pon trouve tous les jours 
De CafTc , de Liqueurs une pleine abondance , 

Et de ce Vin dont l’excellence 
Pour mafant4, dit-on , fera d’un grand fccours. 

Quoique l’Hîftoire en puific dlre> 

Le Vin qui jadis dans Tibur 
D’Horace égapoit la Satyre , 

Le Vin qu’ Anacréon célébrok fur fa Lyre , 

N’etoit ni fi beau, ni fi pur. 

A des rubis fondus fa couleur eft femblable ; 

U tient ce que promet fa brillante couleur y 
Une utile 8 c douce chaleur 
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Fait qu’on peufe , au fortîr de table , 

Avoir pris de cet or potable# 

Qtd triomphe des ans , qui chalTe la douleur , 

Qui fait tout , & qui par malheur 
N'a jamais été qu’une Fable. . 


Cependant quelque précieux 
Que foit un tel breuvage , un zèle ardent & tendre 
Pour le Public le fait répandre , 

Quand Louis eft viûorieux. . 

Les Muids font défoncés dans les brillantes Fetes f 
Où pour lui l’on rend grâce aux Cieu^ •, 
Et tandis que le bruit de fes grandes Conquêtes 
Trouble fes Ennemis de fa gloire envieux , 

Votre excellent Vin dans ces lieux 
Troublé un nombre infini de têtes. 



Qui l’auroit pû penfer ! moi , qui dès le berceau 
Suis en habitude de boire 
Avec les Filles de Mémoire , 

Et de m’enyvrer de cette eau 
Qui des ténèbres du tombeau 
A le don de fauver la Gloire , 

Enfin> moi , qui jufqu’aujourd’hui^ 
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N’avois avec Bacchus prcfquc point de conuuerce. 
J’ai fait connoiflance avec lui. 

Hcurcufe fi ce Dieu peut diflîper l’ennui 

Du maudit Sort qui nie travcrfe , 

£t d’une fanté foiblc être le ferme appui. 




Quand je longe pourtant en perfonne fenfee 

A votre prcfeiit merveilleux , ! 

A ne vous rien cacher , il me vient en penfiSc 
Qu’il peut , tout beau qu’il cft , être un peu dange- 
reux. t: 

, On ne pourroit pas mieux s’y prendre, 

Pear faire une galante & douce trahifon. 

Quelque force qu’ait la raifon , 

Hélas ! contre le vin peut-elle fe défendre ? 

Non,& fouvent l’Amour mêle, pour nous furprendfc. 
Dans le Vin fon fubtil poifon ; 

Mais , par bonheur pour moi , Timaadre , 
Vous êtes plus fage que tendre. 

Xt d’ailleurs , je fuis loin de la belle faifon , 

Où les pièges font bons à tendre. 
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L Ouïs , que vous imitez bien 
Cet Etre indépendant dont vous êtes i'Imagc ! 

Comme lui , des Rois qu’on outrage 
Vous êtes- le vengeur & l’unique foutien : 

Comme lui , votre main foudroie’ 

Ces coupables Mortels dont les noires fureurs 
Ont mistoute l’Europe en proie . 

A ce que la Guerre a d’horreurs : 

Comme lui rempli de clémence. 

Quelque douceur qu'ait la vengeance , 
Vous êtes prêt à pardonner j 
Et fur les bords du Pô , du Rhein , & de la Meufe, 
Vous ne les accablez quepour les amener , 

Par un prompt repentit , à cette Paix heureuiè 
Que vous feul pouvez leur donner. 
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^ M ^ D ^ M E *** ' 

' S Ans me plaindre de la Nature , 

Je voyois les premières fleurs 
Répandre dans les airs d'agréables odeurs « 

Et mêler leurs vives couleurs 
Avec la naiflante verdure i 
Quand un plus important fouci 
Que celui d’embellir la Terre , 

A la cbatmance Flore , au milieu d’un parterre ^ 
Me força de parler ainli : 


Jeune Divinité , pour qui le doux Zépliîre 
Poufle tant d’amoureux foupirs , 

Vous qui ramenez les Plaiflrs j 
Vous, dont toutes les fleurs reconnoiflënt4’cmpIre> 
De celles du Prmtems que n’ai-je le deflin î 
Je fçai que leur beauté ne dure qu’un matin , 

Et que d'un fort plus doux ma naillance cft fuiyie ; 

Mais elles naiflènt dans le tems 
Qu’on célèbre en ces lieux la fete de Silvie. 

Hélas ! que je leur porte envie , 

Et que je voudrois bleu fleurir dans le Printems ! 
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Un fi jufte fouhait toucha le cœur de Flore 3 
Et malgré l’ordre des Saifons , 

A peine le Soleil eut-il vû deux maifons 

Que ma fieur commença d’éclore. 

Je perds avec plaifir dans cet heureux état * 

Les honneurs que l’Eté m’apprête i 
Et , pour couronner votre tête , 

Je parois ce matin avec tout mon éclat. 

Si par mon doux parfum j’obtiens cet avantage j 
Fièrc d’un tel emploi je verrai fans ennui 
Mes Sœurs dans quelques mois rendre un pareil 
hommage 

Au plus grand Prince d’aujourd’hui. 



Tme II. 


Digitized by Coogic 



74 


Œ ü V R E S 


XEFLEXIOUS MORALES 

Surd'Envie immodérée de faire pajjer fort nom 
à la Poférité. Novembre 1^95. 

L A fçavante Cheron par fon divin pinceau 
Me redonne un éclat nouveau j 
Elle force aujourd’hui les grâces , 

Dont mes cruels ennuis & mes longues douleurs 
Laiflènt fur mon vifagc à peine quelques traces , 

. D’y venir reprendre leurs places : 

Elle me rend enfin mes premières couleurs. 

Par fon Art la race future 
Connoîtra les préfens que me fit la Nature j 
Et je puis efpérer qu’avec un tel fccours , 

Tandis que j’errerai fur les fombres rivages , 

Je pourrai faire encor quelque honneur à nos jours. 
Oui , je puis m’en flatter , plaire &: durer toujours 
Eft le deftin de feS Ouvtagcs. 



Fol orgueil ! & du cœur humain 
Aveugle & fatale foibleflc ! 

Nous maîtriferez-vous fans cefle , 

Et n’aurons-nous jamais un généreux dédain 
Pour tout ce qui s’oppofe aux loix de la Sageflè î 
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Non j l’Amour-propre en nous eft coujours le plus 
fort , 

Et , malgré les conjbats que la SagelTc livre , 

On croit fc dérober en partie à la Mort , - 

Quand dans quelque chofe on peut vivre. 


Cette agréable erreur eft la fource des foins 
Qui dévorent le cœur des hommes : 

Loin de fçavoir jouir de l’état où nous fommes, 

C’cll à quoi nous penfons le moins. 

Une gloire frivole & jamais poflédée 

Fait qu’en tous lieux , à tous niomens , 
L’avenir remplit notre idée. 

Il eft l’unique but de nos empreftemens. 

Pour obtenir qu’un jour notre nom y parvienne. 

Et pour nous l’aftùrer durable &^lorieux , 

Nous perdons le préfent , ce tems lî précieux , 

Le feul bien qui nous appartienne , 

Et qui tel qu’un éckir difparoit à nos yeux. 

Au bonheur des Humains leurs chimères s’oppo- 
fenr. 

Viûimes de leur vanité, 

Il n’eft chagrin, travail , danger, adverfité, . 

•A quoi les Monels ne s’expofenc 
Pour tranfmettre leurs noms à lapoftérité. 
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A quel delTcin , dans quelles vues , 

Tant d’Obclifques, de Portraits, 

D'Arcs , de Médailles , dcSutues, 

De Villes , de Tombeaux , de Temples , de Palais , 
Par leur ordre ont-ils été faits? 

D’où vient que pour avoir un grand nom dans l’Hi- 
' ftoire , 

Ils ont à pleines mains répandu les bienfaits , 

Si ce n’cft dans l’cfpoir de rendre leur mémoire 
Illuftrc & durable à jamais î 

H cft vrai que ces efpérances 
Ont quelquefois fervi de frein aux pallions , 

Que par elles les Loix , les beaux Arts, les Sciences > 
Ont formé les efprits , poli les Nations , 

[Embelli l’Univers par des travaux immenfes. 

Et porté les Héro^ux grandis aélions. 

Mais audi combien d'impoftures , 

De facrilcges , d’attentats , 

D’erreurs , de cruautés , de guerres , de parjures y 
A produit le défit d’être après le trépas 
L’entretien des' races futures ! 

Deux chemins difierens , & prefque aufii battus. 

Au Temple de Mémoire également conduifcnC« 

Le nom de Pénélope & le nom de Titus 
Avec ceux de Médée & de Néron s’y lifent. 

Lés grands crimes immortalifenc 
Autant que les grandes vertus. 
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Je fçai que la Gloire eft trop belle 
Pour ne pas infpirer de violens délits. 

La chercher , l’acquérir, & pouvoir jouir d’elle 
Eft le plus parfait des plaiürs. ' 

Oui, ce bonheur pour l’homme eft le bonheur fu- 
prême : ^ 

" Mais c’eft là qu’il faut s’arrêter. 

Tout charmé qu’il en eft, à quelque point qu’il l’aime. 
Il a peu de bon fens quand il va s’entêter 
De la vanité de porter 
Sa gloire au-delà de lui- même j 
Lt quand toujours en proie à ce dé/ir extrême 

Il perd le tems de la goûter. • 

Lncor fi dans les champs que le Cocyte arrofe , 
Dépouillé de toute autre chofe , 

Il écoit permis d’efpérer •• 

De jouir de fa renommée j 
Je ferois bien moins animée 
Contre les foins qu’o 1 f rend pour la faire durer. 
Mais, quand nous defeendons dans ces demeures font* 
bres , 

•La Gloire ne fuit point nos ombres. 

Nous perdons pour jamais tout ce qu’elle a de doux. 

Et quelque bruit que le mérite , 

La valeur , la beauté , puiflent faire après nous ; 
Hélas i on n'encend rien fur les bords du Cocyte. 

A 
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par où donc ces grands noms d’illuftres , de fameux. 
Après quoi les Mortels courent toute leur vie , 
Avides d* lailTer un long fouvenir d’eux , 
Doivent-ils faire tant d’envie î 
Ift-ce par intérêt pour d’indignes neveux 
♦ Qui feuls de ces grands noms j ouïffènt ; 

Qui ne les font valoir qu’en des difeours pompeux j 
ît qui, toujours plongés dans un défordre aiFreux , 
Par des lâchetés les flétriiTenc ? 

De ces heureux Mortels qui n’ont point eu d’égaux 
Tel cA l’ordinaire partage. 

Traités par la Nature avec moins d’avantage 
Que la plupart des Animaux , 

Leur race dégénère , & l’on voit d’âge en âge 
En elle s’effacer l’éclat de leurs travaux. 

Des chofes d’ici4fes c’eft le vrai caraftère. 

Il eft rare qu’un fils marche dans le femiet 
Que fuivoit un illuftre pere. 

Des moeurs comme des biens on n’eft pas héiitie-r j 
. Et d’exemple on ne s’inftmir guère. 

Tandis que le Soleil fe lève encor pour nous. 

Je conviens que rien n’eft plus doux 
Que de^pouvoir fûrement croire 
Qu’aptès qu’un froid nuage aura couvert nos yeux , 
Rien de lâche , rien d’odieux , 

Ise fouillera notre mémoire : 
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Que regrettés par nos amis. 

Dans leur coeur nous vivroirs encore. 

Pour un tel avenir tous les foins font permis. 

C’eft par cet endroit feuf que l’Amour-propre ho- 
nore. 

Il faut laifler le reftc entre les mains du Sort. 

Quand le mérite eft vrai , mille fameux exemples 
Ont fait voir que le tems ne lui fait point de tort , 
On refufe aux vivans des Temples 
Qu’on leur élève apres leur mort. 


Quoi, l’homme, ce chef-d’œuvre à qui rien n’eft 
femblahlej 

Quoi , l’homme , pour qui feul on forma l’ Univers , 
Lui , dont l’œil a percé le voile impénétrable 
Dont les arrangeinens & les relTorts divers 
De la Nature font couverts j 
Lui , des Loix & des Arts l’Inventeur admirable ; 
Aveugle pour lui feul ne peut-il difeerner. 

Quand il n’eft queftion que de fe gouverner , 

, Le faux bien du bien véritable î 


Vaine réflexion î inutile difco'ufs î 

L’homme , malgré votre fecours , 

Du frivole avenir fera toujours la dupe ; 

Sur fes vrais intérêts il craint de voir trop clair j 
£t , dans la vanité qui fans cefTe l’occupe , 

Ce nouvel Ixion n’embrafle que de l’air. 

D iiij 


J 
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N’ctre plus qu'un peu de pouQîcre 
Blefle l’orgueil dont l’homme eft plein. 

Il a beau faire voir un vifage ferein , 

It traiter de fang froid une telle matière j 
Tout dément fes dehors , tout fert à nous prouver 
Que par un nom célèbre il cherche à fe fauver 
D’une deftruâion entière. 

Mais d’où vient qu’aujourd’hui mon eiprit eil fi vainî 
Que fais-je î & de quel droit eft-ce que je ccnfurc 
I.c goût de tout le genre humain î 
Ce goût favori qui lui dure 
Depuis qu’une immortelle main 
Du ténébreux cahos a tiré la Nature. 

Ai-je acquis dans le monde allez d’autorité 
Pour rendre mes raifons utiles. 

Et pour détruire en lui ce fond de vanité 
Qui ne lui peut lailTer aucuns momens tranquilles î 
Non j mais un efprit d’équité 
-A combattre le faux incelïamment m’attache , 

Et fait qu’à tout hazard j’écris ce que m’arrache 
La force de la vérité. 

❖ 

Hé ! comment pourrois- je prétendre 
De guérir les Mortels de cette vieille erreur 
Qu'ils aiment jufqu’à la fureur , 

Si moi f qui la condamne , ai peine à m’en défendre 1 
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Ce Portrait, dont Apelle auroit été jaloux , 

Me remplit malgré moi de la flatteufe attente 
Que je ne fçaurois voir dans autrui fans courroux. 

Foible Raifon , que l’homme vante , 

Voilà quel eft le fond qu’on peut faire fur vous. 
Toujours vains , toujours faux , toujours pleins d’ÛË* 
juftices, 

Nous crions dans tous nos difcours 
Contre les pa(f ons , les foiblelTes , les vices , 

Où nous fuccombons tous les jours. 


- m^drig^l 

» t M. Tuicgot de s. Cxaxe.» 
Sur Iss Réflexions Morales. Nov. i J . 

L A Chimère que vous blâmez , 
Deshoulieres , par modeftie , ^ • 

Aux Héros les plus renomméi ^ 

Pour vous demande une. amnilHe; 
Pourrez-vous du Pamafle appaifer le courroux! 

Ceux qui du Grand Louis nous promettent 1 Hiftoire^ 
la Nature & vos Vers ne feront pas pour vous. 

Des rares dons du Ciel on peut être j aloux i 
On n’en peut trop long-teras conferver la mémoire, 
la meredes Vertus c’eft l’amour de la Gloire. 
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REPONSE 
^ M, Tur-got de s. Clair.,' 
MyADRlG^L. Nov. if95. 

Ous qui vous couronnez des rameaux toujours 
verds 

Qu’aiment les Filles de Mémoire } 

Saint Clair, comment pouvez-vous croire 
Que j’ai prétendu dans mes Vers 
Condamner l’amour de la Gloire} 

Si vous les aviez lus avec attention , 

Une telle prévention 

D’un reproche flatteur ne feroit pas fuivie. 

Relifez j dél'abufcz-vous. 

Vous verrez que des biens qu’on goûte en cette vio- 
Je trouve que Fa gloire cft le bien le plus doux j 
Et que je n’âi porté mes coups 
Que fur rimifiôderéc & ridicule envie 
De l’étendre au-delà de nous. 
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EPITRE AM. FLECHIERi. 
Evêque de Ldvaur , .cÿ* enjuite de Nifines» i<î55» 


D 


Amon , que vous êtes peu tendre î 
Ne vous pourrois-je point imiter quelque jour ? 

Faire à Paris un long fcjour , 

Sçavoirque chez les Morts je fuis prête à defcendre. 
Et fans daigner me voir retourner à la Cour 1 

Eft-ce que la gloire immortelle , 

Dont vous venez d’être couvert , 

Fait que le fouvenir fe perd 
D’une amitié tendre & fidelle î 
Non , vous êtes accoutumé 
A voir tout le monde charmé 
De votre divine éloquence. 

L’orgueil fur votre cfprit ne prend poiüt de pouvoir.» 
Et votre feule négligence 
. Vous a fait partir fans me voir. 

Vous rompez pour jamais cette amitié finccre , 

Et qui <le mon timide cœur 
Etoit la principale affaire. 


Hélas 1 4’où vient tant de froideur ? 
■ ^ Dvj 


■; ..i. 
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Qu*ai-je fait pour la faire naître î 

Ah ! craignez que dans ma douleur 

Je n’engage l’Amour , contre vous , à paroîtrc 

Dans les intérêts de fa foeur. 

» .. 

Cette menace vous allarme- 
Un Sage être amoureux ! qu’eft-ce qu’on en diroit î 
Evitez ce malheur. Un foupir, une larme. 

Chez la Poftérité vous deshonoreroir. 

Les févères loix du Portique 
Doivent rendre , qui les pratique , 
Inacceilîble aux pallions j 
Et les moindres émotions 
Sont des crimes pour un Stoïque. 

V 

Quelle honte pour vous , qui voyez fans pitié 
Toutes les foiblelTes humaines, 

Sx , pour punir les torts faits à mon amitié , 

Quelque Iris vous rendoit plus fou de la moitié 
Que tous les céladons , que tous les A r ramènes f 
Sur vos dcûes emplois ne vous alTûrez pas. 

Tremblez , Damon, tremblez, la Raifondes grands 
Hommes , 

Tant des Cècles palTés que du ficelé où nous fom- 
mes , 

Dans un fi beau chemin a âitpius d’un faux pas 
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Ce petit Dieu malin , au dos chargé de plumes , 

Dont le dépit , les amertumes , 

Sont pour les tendres coeurs des fources de plaillrs , 
Vous fera , s’il le veut , poullcr d^ longs foupirs 
Au milieu de mille volumes. 

Contre la rigueur des.Deftins 
la Morale pourroit rendre une ame aflez forte : 

Mais , Damon, euiïïez-vous des Grecs Sc des Latins 
Toutes lesRaifons pour cfcortc, 

L’Amour n’en feroit pas d’un jour plus tard vain- 
queur. 

Lorfqu’il veut entrer dans un coeur , 

Il ne s’amufe pas à frapper à la porte. 

J» ^ 

Il aime à triompher de l’orgueil d’un Sçavant j 
C’eft fa plus éclatante & plus douce viéloire. 

Ces Sages qu’on nous vante tant , 

Et dont vous effacez la gloire , 

Pour s’empêcher d’aimer firent de vains efforts j 
Et toute leur Philofophie _ 

Ne leur fervit , Danion , qu’à fauver les dehors 
D’une voluptueufe vie. 

Ainff } plus agité que ne le font les flots, 

Lorfqu’Eole ouvre fa caverne. 

Mon coeur fait des deffèins contre votre repos , 

En coeur que le dépit gouverne. 
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Mais dans cc dangereux dépit 
Ma Raifon s’eft rendue auflî-tôt la maîcrefle t 
Il vaut mieux , à cc qu’elle dit , 

Qu’un ami comme vous ait un peu de patelle 
Que trop d’emprelièment & de délicatelTe. - 

Contre un foible dépit , dont elle rompt le cours , 
Ne cherchez donc point de fecours. 

- Je ne laÜTerai point à ce Guide infidèle 
La conduite d’un cœur qui refpeûa toujours 
De la trille Raifon l’autorité cruelle. 

Que tous vos jours, Damon, foient de tranquilles 
jours. 

Que jamais rien ne renouvelle 
In vous le fouvenir d’une amüié fi belle. 

Je fe»s frémir mon cœur à ce trille difeours : 

La tendrelTe en gémit. Mais les retours vers elle 
Sont de trop dangereux retours. 
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PARAPHRASE- 

DU PSEAUME XII. 

•VS^VEiiyO, DOMINE. 

OuS du vaftc Univers & l’Auteur & le Maî- 
tre , 

Vous feul de qui j’atrens un alluré fecours , 

Jufques à quand , Seigneur , pallerai-je mes jour» 
Dans les cruels ennuis que le malheur fait naître ( 
ü^cz-vous rcfolu de m’oublier toujours î 
Pour rendre mes peines légères , 

It , pour me garantir des plus affreux hazards , 
N’ctes-rous plus ce Dieu qu’ont adoré nos pères ? ' 
Jufqties à quand de mes misères 
Détournerez-vous vos regards? 

Mes crimes feroienc-ils plus grands que vos tea- 
drelfcs } 

Hélas ! jufques à quand voulez - vous que' moft 
cœur 

Soupire , &c fois plongé dans d’amères triftelTes ? 
Ne vous fouvient-il plus , Seigneur ^ 

De vos magnifiques promclTes ) 
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Jufques à quand enfin ces mortels ennemis 
Qui répandent fur moi le venin de leurs haines , 

£t qui pour m’opprimer fe font cru tput permis , 

' Repaîtront'ils leurs yeux de l’excès de mes peines î 


4 ^ 


Daignez écouter mes foupirs 
Et les VŒUX ardens que je forme j 
Eclairez mon efprit j réglez tous mes défirs j 
Que jamais dans les maux , jamais dans les plai' 
firs. 

D’un dangereux fommeil mon ame ne s’endorme. 
Que l’Efprit ténébreux de vos Autels jaloux , * 

Lui , que votre jufte courroux 
Précipita du Ciel dans le fond de l’abime , 

Ne puilTe fe vanter d’avoir eu pour viéUme - 
Un cŒur qui n’eft fait que pour vous. 


Au milieu des fléaux que votre main m’envoie 
Cette crainte me trouble & me glace d’eft'roi. 

Ah i fi je devenois fa proie , 

Ceux que mon infortune élève contre moi 
Goûteroient à longs traits une maligne joie. 

Ma perte efi l’objet de leurs vœux. 

Mais , Seigneur , a.uriez-vous des oreilles peur 
eux? 


r»; • 



DE DESHOULIERES, 8 <> 

Non , elles ne font attentives 
Qu’aux cris des malheureux , qu’aux foupirs des pé- 
cheurs ; 

Et c’eft delà, grand Dieu, qu’au fort de mes dou- 
leurs n 

Viennent ces efperancçs vives. 

Qui m’aident à porter le faix de mes mallicurs. 


Quand votre bonté, que j’implore. 

Aura mis à couvert mes jours infortunés 
Des puiiTans ennemis à me nuire obftinés ; 

Quand dTle aura calmé l’cmiui qui me dévore 
Mon cœur qu'un noir chagrin ^^refque confuraé 
Sera par la joie animé. 

Seigneur , il fera plus encore j 
Dans ma bouche il mettra de ces airs cclatans 
Que du Nord au Midi , du Couchant à l’Aurore, 
A la gloire du Dieu que l’Univers adore 
Les peuples chanteront jufqu’à la fin des teraj. 
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Dans les lieux oppofés à la pompe des Villes 
Comme fous les lambris dorés , 

Du rentier de la grâce ils fe font égarés. 

Tous fout pour le Seigneur devenus inutiles. 

Leur bouche eft un fépulchre ouvert 
D’où fort un air impur, fatal à lafagelTe : 

Jamais leur langue ne leur fert 
Que pour tromper avec adreffé j 
Que pour faire à l’honneur en fecret , en public j 
De ces incurables bleffures , 

Plus â craindre que les piquûres 
Que fait le vénimeux Afpic. 

Les coeurs ne font remplis que de haines mortelles , 
Que d’attentats qui font horreur : 

Toujours une implacable 2c brutale fureur 
Les preflè , & leur prête des ailes , 

Pour aller dans le fang tremper leurs mains cruelles» 
Loin qu’entre eux fc cultive une innocente paix } 

Ils ne travaillent qu’à fe nuire j 
£t la crainte de Dieu, qui de rien les a faits. 

Et qui peut à rien les réduire , 

Ne les inquiète jamais. 




Ne parviendrois-jepointà me faire connoître 
( A dit le Seigneur irrité ) 

De ces hommes d’iniquité , 

Qui , pleins d’ingratitude , ofent nitr mon être j 
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Qui , nourris dans le crime & l’cndurciflement , 
Ont dévoré mon peuple avec même allégreflè 
Que ceux qu’une excrcme faim prellc 
Dévorent l’ordinaire & grollier aliment ! ■ 


Bien qu’ils ne puiflent par eux-mêmes , 
Quels que foiem leurs foins , leurs travaux , 
Se garantir des moindres maux j 
Daignent-ils m’invoquer dans les périls extrêmes ? 
Piers de ma patience , ils en font devenus 
A m’ofFenfer moins retenus , 

Prononcent-ils mon Nom que dans d’afFreux blafphé- 
nies? 

Ils pâlifïènt de crainte , ils tremblent. Mais pour- 
quoi ? 

Pour des biens faux & périlTables : 
TandiJique fans aucun efFroi 
Ils perdent pour toujours des biens vrais & durables 
Dont l’unique fource eft en moi. 


Ils ne redoutent point mes jugemens ieveres \ 
Ils ofent plus encore , & leur impiété 
' M’outrage jufques dans leurs frétés : 
Parce que la Juftice & que l’Humilité 

Sont des vertus qui me font chères , 
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Ils ne ceflènc dans leurs difcours , 

Qu'à leurs dérèglemens leur infolence ajufte. 

De railler del’Humble & du Jufte 
Qui n’efpérenc qu’en mon fecours. 

Mais pour confondre l’Impoflure, 

Pour convaincre l’Impie , & lui faire fencic 
Qu'il eft un Dieu vengeur qui peut anéantir 
D’unfeul mot route la Nature i 
Quelle main de Sion pourra faire fortir 
Une lumière vive & pure ? 

Celle du Tout-puilTant , lui qui plus d’une fois 
£n a fait à Jacob la promelTe autentique. ^ 
Vous qui vous êtes mis au-delTus de mes loix j 
Frémillcz , troublez-vous â fa terrible voix j 
Votre perte s’approche , ic fon courroux s’explique» 
Quand j’aurai , dit-il , dégagé 
Mon peuple de la fervitude , 

Ils recevront le prix de leur ingratitude : ^ 

£n vain ils gémiront de m’avoir outragé ÿ 
A leurs yeux Ifrael d’une gloire alTûrée 
Verra payer fes longs ennuis , 

Tandis que par un feu d’éternelle durée 

Ces hommes tout de chair connoîtront qui je fuis. 






Digitized by Google 



P4 


(E V V R E S 


PARAPHRASE 
PO PSEAUME CXLIV. 

L^Djiy DOM n^V M. 

M Ï693- 

On ame , louons le Seigneur. 

Ne nous lalTons jamais de dire 
Quelle eft fa bonté, fa grandeur. 

Que le rems qu’à ma vie il a voulu preferire 
Se paile tout entier à chanter fur ma Lyre 
Des Cantiques en fon honneur. 

Ne noi^ aiTûrons point fur les enfans des hommes , 
Non plus que fur leurs Souverains, 
l^lgré l’or & le rang qui les rendent it vains. 

Ils ne font que ce que nous fommes. 
Comme nous ils retourneront 
Dans la terre leur origine ; 

Etlçjvaftes projets où leur orgueil s’obftine 
Avec eux s’évanouiront. 

Au milieu des malheurs qui nous livrent la guerre , 
Heureux , cent fois heureux qui n’attend de fecours 
Que du Dieu qui d’un mot fît le Ciel & la Terre , 

Qui des faifous , des nuits , des jours, 

A réglé l’immuable cours j 
Et dont la feule main peut lancer le tonnerre. 


Die- 
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Heureux qui met^nfin fon efpoir le plus doux 
En ce Dieu plein d’amour 8c de bonté pour nous, 
Invariable en fcs promelTes ; 

Qui n’attend , pour calmer fon plus ardent cour- 
roux. 

Qu’un repentir de nos foibleffes j 
Qui par d’intarilTables foins 
Soutient les malheureux que l’injufticc opprime ; 

Et qui , malgré l’horreur que lui donne le crime , 
Pourvoit fans celTe à nos befoins. 

* ♦ 

De ceux dont l’efc lavage ofTre d’alTreux ffeélacles. 

Sa puidante main rompt les fers } 

Des autres dont les yeux ignorent les miracles 
- Qu’étale ce vafte Univers, 

Il di/Iipe aifément les ténébreux obflacles j 
De celui qui chancèle il affermit les pas. 

•Tout eft facile à fa fagcfTe. 

Mais , quand pour l’homme jufle il ^t voir fa tCA-^ 
drefTe, . ^ . 

Quels prodiges ne fait-il pas î 



' Pouf quiconque l’implore il eft un sûr azyle } 

Des pièges qui lui font tendus 
Il garde l’étranger à tromper lî facile : 

Les cris, dont frappent l’air la veuve 8c le pupilc. 
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Par lui font toujours entendus : 

Il punit les méchans ; & par fa Providence - 
De leur inhumaine prudence 
Tous les deflèins font confondus. 


Cependant , Sion , fois certaine 
Que' le EHeu d’Ifraël , ce Dieu de vérité y 

De qui toute la Terre eft pleine , 
Régnera dans l’Eternité j 
Et que les hommes & les Anges 
De l’éclat de fon Nom , du bruit de fes louanges 
Rempliront la poftéritc. 








* 
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ACTEURS. 


G E N s E R I C , Roi des Vandales d'Afrique. 

E U D O X E , Veuve de Valentinian III. Emfereur 
d'Octident. 

La jeune Princeffe E U D O X E , Amante du Prince 
Trajimond y fils aîné de Genferic. 

tRASIMOND, fils de Genferic y .Amant deU 
jeune Eudoxe. . . 

H U N E k I C y fécond fils de Genferic fronfis â 
Sophronie. 

SOPHRONIE, fille du Comte Boni face , autres 
fois Gouverneur d’.Afrique y promije à Huneric • 
Cr .Amante de Trafimond, 

I S P A R , Confident de Genferic , tP dans les intérêts 
de Sophronie. 

JUSTINE, Confidente de Sophronie. 

C A M I L E , Confidente de l’Impératrice y 0“ de U 
jeune Eudoxe. 

A M I L C A R , Capitaine des Gardes de Genferic. 

N A R B A L , Confident de Trafimond. 

UN garde. 


La Scène cft à Carthage , dans le Palais de Gca- 
fecic. 


DE M"“ DE$M)VI.ÏMRES, 


G É NS E R I G , 

T R J G E 'D I E. 


ACTE I. 

• S CE N E L 

* . - . i 

E U D O X-E;, C AM ILE. 

• ■ E U D O X E. - • ■ 

^OHfR.cJ?jimfx jnws.canuis V xfaeccIielJ’autrtt diC* 
cours ) 

Les exemples pourtnoi font de foibrlesfecours. 

Si la Fostuiu; a /ait p|us d'une i^alhcHrçufc , j 
Ma misère doit-elle en être moins aflfreufe ? 

Par le malheur d’un autre ataoitidcir fon malheur 
Efo^llf^y^ftg^enciî^diJ6« d’un 
D’ailleurs, (jc.tqus^s^aiix le plus rude j 

La mpr|c v^^cent.fcus rpieux que ,1^9 incertitude. 
Hélas ! CaoiiJf jihélasl odXgnt çe&jou^ 

Qui du Peuff^e ^ de ' 

4ç f ^ |Caq;^»jgc> 

U Xuc;dans notre Cour envoyé pour otage i 

'* E5j 
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Triftes réfle^cions , tendres reffbuvenirs , •“ 

Augmentez > s’il fcpeuc, mes cruels déplailîrs* 

A ^oute majlouleur aujourd’hui je.mc liyrç » . 

£c dans les fers enhn je ne fçaurois plus vivre* 

' ■ C A’.M I L E* 

Wi^mc^preflez moins. . . , . 

EUDOXE. 

Non, de notre deltit 
7e veux avec Ifpar m’éclaircir ce matin. 

Il a de Genferic l’entière confidence. 

Et je perdrai par lui la crainte ou l’efperance. 

L’as-ru fait avertir que je l’attends ici } 

‘ ‘ c a'm-i'l e.' ■ - 

Il fçait votre delTein , Madame , £c le voici. 

S C E N E I I, ' 

E U DO XE, l’SPAR, CAMILE. 
EUDOXE. 

L E Roi retiendra-t-il long-tems l’Impératrice % 
N’eft-il point encor las de nous faire injullice ? 
Prend-t-il tant de plaifîr à voir couler nos pleurs ^ 

Et nous deiline-t-il à d’éternels malheurs } 

Miiiiftre de ce Prince grgueilleux & barbare ÿ 
Vois fçavez bien , Ifpar tout ce qu’il nous prfi'* 
pare. . . . .. 
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I S P A R. 

• t 

Madame , je voudrois vous le cacher en vaio , 
Oubliez , s’il Ce peut , jufques au nom Romain 9 
Soumettez-vous J Madame j â votre deftioée. 

E U D O X E. 

Je ne verrai donc plus les lieux où je fais née , 

Çctte fuperbe Rome , où tant & tant de fois 
Mes Ayeux à leur Char ont attaché des Rois » 

^ £t le Ciel foufFrira dans les murs de Carthage 
Fille des Céfars languir dans l’efclavage î 
Non : quoique contre nous il paroifle irrite. 

Il n’eft point proteéleur de l’inhdélité j 
Gcnfetic, pat la foudre, ou par la main d’un hona- 
me , 

Verra venger fur lui le pillage de Rome. 

I S P A R. 

Ne prendrez-vous jamais de jufles fentimens î 
L’Impératrice & vous dans vos emportemens 
Vous oubliez tou jour, qu’en l’état où vous êtes, 

V ous devriez parler moins haut que vous ne faites. 
Tant d’orgueil convient mal ... 

E U D O X E. 

Détrompez-vous , Ifpar, 
Ma mere ell en tous lieux la veuve de Céfar j 
It peut-être qu’un jour on pourra vous apprendre 
A ce fublime rang quels refpeéls on doit rendre. 

Au bruit que font nos fers , il n’eft point de Héros 

Qui puifle s’endormir dans un honteux repos, 

ï iij 
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Pleine de cet efpoir jé v6i leurs armes prêtes . . 

^ i S P A R. 

le Ciél détourhera ceS facheiifés tempêtes. 

J’ai lailïe chèi le Roi le Ptiirte Trafimohd. ' 

Si le fucccs , Madame , à fon zèle répond .... 

. in ; ' - - ; • 

Mais le voici qui vient. , 




SCENE III. 

lUDOXE, TRASIMOND , CAMILE, 

, NARBAL. 

TRASIMOND. 

A H , Madame ! ah , mon père î 
E U D O X E. 

Eh bien", Seigneur , je vôi ce qu’it faut que j’ef- 
. père I 

Ec'cmel Genïeric lire ih'eft que trop connu. 

T R A s I M d N 'î). 

Je l’ai prellê , Madame, 8c n’âi rien obtenu. 
Erivamj’ai fait parler , la gloire , la juftice , 

Le refpêÂ dés ferriiehs kits â l'Impératrice , 

Les droits dés Sbüvéràms en elle violés ,• 

Son fexé , la niaifofl , fes pays défolês : 

Excepté le beau feu qui cühfüme monamé , 

J’ai , tontre GefaftriC , tout employé , Madatue. 


Di_ 
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La peur de l’irrilcr m’a fiut cachée ce feîi 

Dont je laifTe brûler mon coeur fat» fon aveu. • 

e'ü boxe# 

Pourquoi faut*il. Seigneur, que, pour tirer vengeance 
Du crime de Maxime , & de fon- mfôlence , ' 

Ma déplorable Mère aie demandé fecour* 

Entre tant de voiltm , à l’Auteur de vos jour* ^ ' ’ 

On fi c’étoit pou lui que l’aveugle Fortune 
Devoit ne nous laÜfer qu’une vie importune î 
Pourquoi , Prince , pourquoi les deftins ennemis 
Du cruel Genferic vous ont-ils fait la fils 1 
TRASIMOND. 

Qu’entends-j^e , ma Princefle 1 hélas ! pofoii pré- 
r tendre - - >3 - . 

Que l’amour le plus pur, le plus fort, le plus tendre, 
Dont un fenfible cœur puiffe être confumé , 

Vous feroit oublier Je fang qui m’a formé ; 

Mais je m’étois flatté d’une vaine efperance , 

V'ous oubliez mes feux &. lîon pas ma naiflance , 
Madame j Sequand l’Amour , dans quelque heureux 
moment,- 

Ne vous laiflèroit voir en moi qu’un tendre Amant , 
L’Impératrice en pleurs , chez qui rien ne fait taire 
Les violens tranfports d’une jufte colère , 

Détruiroit aifément ce que l’Amour .... 

E U D O X E. 

•Hélas! 

Dans le fond de fon cœuiféoiis no pénérrez pas; 

* £ iüj 
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TRASIMOND. 

» 

J’y verrois des mépris .... . f 

E U D O X E. 

^ , Dans fa douleur am2re > 

Elle ne confond point le fils avec le père f 
Et c’cft pour moi , Seigneur , quelque chofe'de doüs 
De la voir foupirer fans fe plaindre de vous.. 

TRASIMOND. 

Et d’oii me peut venir tant de bonheur , Madame î 
E U D O X E, 

Le jour que Gcjjfcric , par le fer & la flâme , - 
Défola Rome entière , elle vous vit , Seigneur, 
Arrêter du foldat l’iufolentc fureur , 

Et y touché du defUn de cette auguAe Viïle , 

A fon peuple innocent accorder un azyle. 

Elle fçaic qu’en ces lieux on vous voit chaque jour 
Auprès de Genferic preflèr notre retour }. 

Et , réparant en vous l’innocence du crime , 

Loin de vous méprifer , Prince , elle vous ellime. 

TRASI MOND. 

Que toutes fcs bontés ont de charmes pour moi î 
Sa haine remplilïbit mon trifte cœur d’effroi. 

Je me fuis dit cent foi ; Que fera ma Princefle î . 
Elle n’a pour fecours qu’une foible tendrefle 
Contre tout ce que peut affcmbler de plus fort. 
Pour défunir les cœurs , la cruauté du fort ; 

Scs fentimens fui\ ronr ceux de l’Impératrice j 
Elle en fera lans douce entier facrifice ^ 



DE DESHOULIERES. lo^ 

£t je demeurerai fidèle & malheiuxux. 

Ce que vous m’avez dit a rafTûrc mes feux. 

Oq m’efii^fc } il eft vrai : mais quand on me voit 
faire * 

De votre liberté ma plus preiTante afiàire j 
Quand je bazarde tout , ce foin n’ell-il conté 
Que pour un. pur efiêt de géuérofité î 
' ; E U D O X E. 

Aux foins que tend l’Amour on ne fe trompe guère j 
Ce qu’il fait a toujours un tendre caraâère 
Qui diftingue aifcment tous les coeurs amoureux 
De ceux ^ue le bonheur n’a fait que généreux. 
L’Impératrice en voit toute la dificrence j 
Et fi j’ofois ici trahir fa coirfidence , . 

Je vous dirois , Seigneur Mais pouquol vous 

conter 

Un deflêin qui ne peut jamais s’exécuter ï 
TRASIMOND. 

Quel trouble venez-vous de jetter dans mon ame ? . 
Au nom de notre amour « expliquez-vous , Madame. 
Quel delTein , quel fecret voulez-vous me cacher î- 
Jüclas ! pour le fçavqir ^ faut- il vous l’arracher î 
E U D O X E.‘ 

Ah ! que vous meprefièz <. . . Si le Roi- votre père^ 
V ous avoir accordé le départ de ma mère , 

Elle lhe defiinoit .... La rougeur de mon front. 
Edon . embarras... .. Seigneur , mon efpiit fc con- 
fond. 


I 

h 

t 
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•T R A s ! M O K D. ‘ 

Ma Princëfle > parlez. ■ 

\ • E U D O X E. ♦ 

On n’a plus rien à dire 

' Quand on rougit , Seigneur , qu’on fuit , & ^ü’o: 
foupire. • < 

T R A S I.M G N D. 

Ah! ne me cachez point 'ce défbrdre charmant ; 
faites mourir d’amour ifeHlrop heureiir Amant. 
Dieux ! par quel impôTtant , par quel rare fervict , 
Poorrai je m’acquitter envets l’Impératrice ï 
flatté par un elpoit qn’ellc daigne remplir. 
Courons la délivrer, courons la rétablir i ■ ■ ' 

Il m’en refte un moyen : ïâ ficre Sophronîe 
' A mon frère Htmeric cft ptêtteÜ’être onié s ' • - 
Elle a toujours fait voir mille bontés'pour moi y 
Et mon frère éft rrioins fils ^ que' favori dû Roi.. 
Madame , tfouVez boh'qu’aujourd’hui je confie 
En âe iî ‘fûtes nfi'airfs ié bohheur de ma vie. 

• ' t 'û b O’ X t. ' ' 

It fecret de mdn coetfr h’érbit ’fçâ que de vous i- • ' 
Mais s’il faut , pour Votn faite un fort unpea plna^ 
douit , - ' 

Apptenàf é à 'Sophtbniè 'à quel poftit ‘je vbii's aîàac y 
le conferis'qû’cllé cû foit'inftruitcpaltvous-mêiBe*. 
Yeuille le jufteCid qu’elle faffe,'Scigtleur, * 
isins que je n’dttifnds d’eUe &^e notte 
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• s C E N E I V. 

JTRASlMONDjNARBAL. 

T R A S I M O N D. 

A H l que foupçonuez-vous , Princeflç trop I4* 
midc ? 

Sophronie anroit-clle un cœur lâche & perfide î , 
le ce que vous voulez me faire appréhender , 

Avec ce que je voi , pourroit-t-il s’accorder î 
Tout ce qu’cjle me dit me paroît fi fincère i 
ît vous ne voulez.pas cependant que j’efpère. 

N A R B A L. 

Ses frayeurs ont peut-être un trop fur fondement ÿ. 
l’Amour fous l’amitié fc déguife aifément \ 
ît Sophronie enfin , quand vous êtes près d’elle , 

Aux yeux de tout le monde eft raille fois'plus belle j 
Un mélange charmant de flâme & de langueur 
Redouble de fes yeux l’éclat Sc la douceur. 

Vous en êtes aimé ..... 

/ ' T R A S I M O N D* 

' N’en dis pas davantage 7 ' 

Réfpcûe une veflu qu’adore tout Carthage y 

Chafiè de ton efprit ce foupçon plein d’horreur^ 

Ne tcfouvienr-il plus qu’elle eft prefque ma fœur î” 

î V) 
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l’engagement public qu’a mon frère avec elle 
' Autorife pour moi tout ce qu’elle a de zèk j 
On n’en peut rien penfer d’odieux ni de bas ^ 

S’il blelToit Ton devoir il ne paroîtroit pas j 
Le crime fuie le jour .... 

N A R B A L. 

Lé tems fera connoître 

Qui fe trompe , Seigneur. Mais je la voi paroître. 


' SCENE V. 

TRASIMOND , SOPHRONIE , JUSTINE , 
N A R B A L. 

TRASIMOND. 

» 

Ous me voyez. Madame, interdit & confus* 
faire de vains projets de ne me taire plus : 

Tout prêt à vous parler du malheur qui m’accable , 
Je crains de vous trouver .une ame impitoyable j 
Vos bontés , je le fçai , devroient me rafsûrer , 

It cependant je tremble & je n’ofe cfperer. 

SOPHRONIE. 

Eh ! de grâce , perdez un foupçonqui^m’ofTenfe ^ 
Prenez en moi , Seigneur , un peu de confiance y , 
Pouvez- vous ignorer, combien vous^p’êtcs cher ? 

TRASIMOND. 

Mou trille coeur pour vous ne peut plus fe cachçr j 


Digitized by nooÿlc 




DE M«’ DESHOVLIERES.jioÿ 

Malgré tout mon tcfpcél , je le fcnsqui m’entraîne 
A vous apprendre enfin Ton fecrec & ma peine : 
Sil’horeut de mes maux vous touche foiblemenr. 

Si vous n’avez p^ié d’un malheureux Amant , 

Je vais mourir > Madame .... ' ' 

SOPHRONIE. 

Ah ! Prince > quel langage f 
Que Tois-je dans vos yeux 8c fur votre vifage î 
TRAS IMOND. 

La plus vive douleur dont on puifle être atteint. 
Jamais Amant n’a mieux mérité d’être plaint. 
SOPHRONIE. 

Vous, Amant : hé ! Seigneur j comment efl-ilpoT' 
üble; 

Votre cœur à l’amour peut-il être fenfible ? 

Né parmi des foldats, nourri dans les hazards ^ 
jz beauté n’a jamais attiré vos regards. 

TRASIMOND. 

Je fuyois de l’amour les trompeufes amorces : 

Mais eft- il quelque chofe au-defTus de fes forces } 

Je crus , plein de la gloire où mon coeur afpiroit , . 
Qu’au milieu des dangers ce cœur s’endurcirok t > 
Né parmi les foldats , nourri dans les allarmes, • 
En ai-je moins appris à répandre des larmes i. , 

S O P H P. O N I E. 

Quand on eft fait pour plaire , on n’en doit peine, 
ver fer i 

De tourmens 8c de pleurs l’amour peut fc paiTcïv ^ . . 
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Les fougçoQS , les dépits y le dcfefpoir , la rage 
Sont des maux dont jamais vous ne ferez d’ufage. 
Les coeurs prcdeftüiés , quels que foient leurs délîrs ^ 
Ne doivent foupirer qu’au milieu ^s plaiürs } 

Et votre ame au chagrin trop vîte s’abandonne. 
Vaillant , jeune, héritier de plus d’une couronne^ 
Pourtoit-on refufer l’hommage de vos voeux j 
Non i croyez-moi. 

TRASIMOND. 

' Sans vous je ne puis être heureux; 

Mais , Madame , je fuis peut-être un téméraire , 

£t vos refus .... 

SOPHRONIE. 

Pouf vous , Seigneur , que fàüt-il faire » 
TRASIMOND. 

Ah î foufifcz qu’à vos pieds . . . . 

SOPHRONIE.. 

Non , Prince , lerez-vons^ 

, c. ... T R- A S I M O N D- 

Mon frère doit bientôt devenir votre époux j 
Et ce fer par ma mort finira ma misère , 

Si vous ne le preflcz d’obtenir de mon père , 

Qu’il mette, poux calmer mon efprit agité, 

La Ptincefic & fa mère en pleine liberté- - 
SOPHRONIE. 

O Dieux . . . . - 
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TRASIM OND. 

• 1 

C*eft pouf mon cœur la grâce la plus grande 
Que vous lui puilCez faire , & je vous la demande. 
£udoxe m’a charmé , l’Amour unît ûos cœurs ,, 

£t vous feule pouvez ..... ■ ^ 

SOPHRONIE. 

X Julline, je me meurs. 

T*^R A S I M O N D. V 

Madame.... 

SOPHRONIE. 

a 

Je ferai mes intérêts des vôtres ; 
fiez-vpus-y ,, Seigneur i jea’en counois'point d?au^ 

: .. r • . ^ . 

De prefl^es douleurs m’empêchem d’écouœr , .• 
Un difcours .... Eaparlant )e les fens augmentcb- 
Vous adorez Eudoxe , elle a de la tendrelTe j .. 
Prince , l'effet ira plus loin ^uc naa promeffe » 

Allez l’en afsûrer. . , 

, • T R A S I M O N D, 

i' .-I-'.' . .• • ••' . Sefilible-d vos bieofs(ic$>: ' . v 
Re teodre foÉtvonir he s’en^cfdia' jamais.. i:j .t 

'ri 

' 
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SCENE VI. 

'SOPHRONIE, JUSTINE. 
SOPHRONIE. 

Te ne vous retiens plus , & vous pouvez paroîtte , 

• Rage , que dans mon coeur un ingrat a fait naître ÿ 
Eoreez-moi d’oublier ce qu’il a de charnunt , 

Et ne me laifîêz voit que Ton engagement. 

Il aime ; & cen’eftpas la tendre Sophronie.* 

Ciel ! quel crime ai-)e fait pour être ainü punie > 
Aimer feule ! ha 1 JulUne , ai-|e bien entendu! 
Itpour jamais enfin l’eipoir eft-il perdu î 
Tu ne me réponds point : hélas 1 que dois-je faire! 
A qui m’en prendre ? A qui d’Eudoxe on de fa sncre 
Dois-je faire payer mes mortelles douleurs i 
Eudoxe m’a charmé^, l’ Amour unit nos coeurs , 
M’d-t-il dit : De ce nom , l’une & l’autre s’appelle > 
L’une ou l’auue lui plaît , 8c l’une ic l’aucre eft 
belle y 

Inutiles fureurs ! fur qui venger l’affront 
Que fait â mes appas le cruel Trafimond i 
Mais pourquoi tant chercher cette beauté fatale ? 
Perdons-les toutes deux pour perdre ma rivale. 
L’Amour ezeufe tout .... 
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JUSTINE. 

Madame , fongez-70Uf 
Jufqu’oâ Toas fzit aller un aveugle courroux ? 

Qu’a fait l’Impératrice , & qu’a fait la Princellèl 
SOPHRONIE. 
nies m’ooc enlevé l’elpoir de ma tendreffe , 

Le coeur de mon Amant , mon bonheur ; non ja<> 
mais 

L’Amour n’a pardonrté de femblables forfaits}' 

Pour les punir , JuHine, on doit tout entreprendcit. 

J U. S T* I N E. 

ïl n’étoit point à vous ce coeur qu’on a fçû prendre, ] 
SOPHRONIE, 

Il n’étoît point à moi , je le comtois trop bien : 

Mais avant cet amour , J uftine , il n’aim'oit rien 
Je n’avols à foufFrir aucune préférence. 

Qu’un moment à mes maux a mis de difiFSrencc 1 
JUSTINE. 

Si la raifon pouvoir .... 

SOPHRON lE. 

C’eft un foible fecours , 

On ne l’écoute point } & l’on voudroit toujours,' 
Quand un rigoureux fort à quelque ingrat nous lircvÿ 
Que fon cœur ne ftrvît que pour le faire vivre }. 

Je goûcois , en aimant , ce funefte bonheur } 

Refpirer , croit tout ce que faifoit fon cœur } 

Il lui fert maintenant à de plus doux ufages. 

Que de plaiflrs pour luüpoux ntoi combien d’outragoiî 
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Que d'horreurs à la f^si Jnftiiasi fen mourrai. 
Mais avaatiHootrépa». , . ,'Oui , je me vengerai. 

J U S T I H I. 

Hé i «pMferiez-rousdoae , s’il était iafidél* • * 

SOPHItONlE. 

Mon avantprâ ^ héias î eu ferait Uioim crurife j 
Il m eût aimee , & , dans mon dévorant ennui , 
J’aurois un vrai fujec de me plaindre de lui. 

Le Ciel m’a refuie les difgrateS communes ; 

C’eft moi feule qui fais toutes mes infortunes. - 
Tyrannique devoir ! falioit-il û loog-tems 
Cacher à Trafimond mes tendres fentitnens ? 

Sans vous , hélas ! fans vous , peut-être que foa 
ame 

Auroit brûlé pour moi d\ine éternelle flâme. 

Toute pour Huneric , pouvoit-il deviner î * 
JUSTINE. 

Toute pour Huneric , vous pouviez vous donner ? 
Refpeftez-vous fi peu la foi qui vous engage î 
Huneric eut-il pû fupporter cet outrage? 

Lui qui , contre Ton fort lî fouvent mutiné, 

Ne peut en Trafimond fôuffrir un frère aîné • 

Severroit-if par lui ravir tout çe qu’il aime. 

Sans facrifier tout à fon orgueil extrême î 
Non , Madame .... 

SOPHRONIE. 

En amour tu, ne te connois pas ; 

Son coeur n’eft point touché de mes foibles appas. 
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Itrangcre en ces lieux , tu fie fç»is ^as , Juftinc , 
Quelle ardeur a pour mol l’époUx (Ju’on me deftitoe.: 
Apprends que tant de foins rendus avec éclat 
îîe font chez HUneric que deS raifons d’£tat : 

Quand , pour fe garantir d’une lâche pratique , 

Mon père*fit venir Genferic en Afrique , 

Il lui fit propofer , pour avoir fon appui , ‘ ' 

De partager un jour l’Afrique avecque lui ; 

Ce Vandale attiré par ces grands avantages 
Avec mille yaiffeaux aborde nos rivages , y 

Relève notre efpoir , chafle nos ennemis j 
Mais loin d’être content du partage promis , 

Le cruel , dépouillant mon infortuné père , 

Le force de quitter cette Afrique fi chère 
Pour aller des Romains implorer le fecours 
Et terminer chez eut fes milétables jours. 

Le peuple qui m’aimoit â mon fort s'intérellè , 
Contre i’Ufurpateur fe révolte fans cefle, 

Lorlque , pour l’appaifer , l’habile Genferic 
S’engage de me faire époufer Huneric : 

Je n’avois que fix ans ; Une fi tendre enfance , 
Dcs'maux de ma maifon ifi’otoit la connoilfance. 

En femme d’Huneric on m’élevoit toujours ; 

Mais , hélas î je voyois Trafimondtous les jours. 

Le relie , tu le fçais ; à peine t’âi-jè vue 
Que je t’ai lâifle voir mon atne toute nue ; 

J’ai trbüvé dil plallir à te tontet mes ftiaux 

Qa« ptrlbtifie fit fçait , te {jtü Ji’ôftt point d’égates. ‘ 
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JUSTINE. 

Je fem, eomme je dois , l’honneur que tous me faî* 
tes i 

^ It je prends part y Madame , aux chagrins oà tous 
. êtes. 

S O P H R O N I E. ' 

Il faut plus faire encor dans ce preilànt danger ; 

Et plaindre mon malheur , a’cft pas le foulager. 
JUSTINE. 

Vous n’avez qu’à parler , vous ferez obéïe. 

S O P H R O N I E. 

Ifpar doit à mon père & l’honneur & la vie. 

Il n’eneft point ingrat , il gouverne le Roi , 

Et j’imagine enfin quelque douceur pour moi ; 

Il faut , pour me venger de l’ingrat que j’adore » 

11 faut y pour éviter un Hymen que j'abhorre y 
Employer aujourd’hui tout le crédit d’Ifpar. 

Va le trouver , Jufline, & lui dis , de ma part, 

^ Que dans mon cabinet dans une heure il fe rende î 
T u peux lui confier tout ce que j’appréhende j 
Pcinds-lui bien le befoin que j’ai de fon fcceurs j 
Exeufe, fi tu peux , mes cruelles amours 
Dans l’état malheureux où le Sort m’a réduite, 

JUSTINE. 

De tout cela pour vous quelle fera la fuite » 

En rompant un Hymen qui s’oppofe à vos feux , 

Zn xçndafit pour jamais Trafimond m,aiheureiw , 
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L’en aimerez-vous moins .... 

SOPHRONIE. 

Moi > l’aimer ! le Tonnerre 
Puiffc-t-il m’accabler, Juftine, ou que la Terre 
Sous mes pas , à tes yeux j s’ouvre pour ra’engloudr | 
Si l’on me voit jamais ceflcr de le haïr.. 

JUSTINE. 

Je crains bien. . . . 

SOPHRONIE.' 

Ne crains rien du caur de Sophronic| 
De ce coeur pour jamais la tendreflè efl bannie : 
Mais va trouver Ifpar , & me laiflè pleurer 
Les honteufes douleurs qui m’ont fait foupirer* 
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ACTE II. 

" S CENE I. 

SOPHRONIE, jySTIJNE,- 
SOPHRONIE. 

Ï Spar ^ t^ÿt pour lervir ma colore, 

Tranmoxi$l.v^)tGojiVj^r ga riyal daas foopcre> 

Car jç4te pat que A>p coeur foie charmé 
D*un objet donc l’efpri: cft à peine forme. 

Son coeur , n’en doutons plus , eft à l’Impératrice } 
Pour un fi tendre Amant ^uel effort ! quel fupplice ! 
Quand, pour fuivre d’un fÿ* le devoir fcrupuleux , 
Il faudra renoncer i refpoir d’être heureux j 
Si pour s’en confoler ^ fi pour fe venger d’elle , 

Le Prince Ttafimond deveuoic infideHe , 

S’ilvenoic âmes pieds pleins de i^veaux défirs, 
JuAine 

J U S T I hl E. 

Loin d’avqir pitié de fes foupirs , 

Par d’cclatans mépris vous fçauriez le confondre* 
SOPHRONIE. 

De ce que je ferois je ne fçaurois répoadrct 
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J V « T I N E. , 

Quoi vous ...• 

S O F. H BL 0 N I E. 

. Ce gcai^lfpufroux , coût femble aifî» 
K’eft peut-être -chc^t «soi cju’#n amour déguUe j 
Hé I quelle sûreté çi:oii$-tu que pui^e prendre > 

Suc la foi du dépit UQ ç<¥Ur fidelie £c ct|iidre i 
~ Je fens, tu me contrains à t’en faire l’aveu , 
Qucytaàt -qu’on lutk l>eaucoup,’on aime encore un peu. 
J U S T J >l E. 

J’entends duVriiic", on vient , c’eft le Roi, Ma* 
dame. ) 

S P P H R O N I E. 

/ Dérobons à fes yeux le trouble de mon ame. 


s' C E N E II. 

GEN s ERIC, SOPHlioNIR ,HUNERIÇ, 
ISP4;Rj JUSTINE. 

‘ G E N S E R I Ç. 

Pus me fuyez. Madame, & je yoy^ vois toujours 
Certains airs inécQivtens. Pqurquoii'tant de détours ! 
si vous croyez avoir des fujets dic vous plaindre , i 
On vous écoutera 5 parlez fansvpus contraindre, - . 
Je fçai que votre hymen dèsiong-tems réfplw 
A mon reloue ici cUypic éçrc conclu , 
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Que'ce retardenicQC vous allattne peuc-êcre ; 

^Câls de booncs raifoos .... 

50PHRONIE. 

\ 

•Vous en ôtes le Maître } 
Rien ne prellê , Seigneur } 6c jone fçai pourquoi 
Vous cherchez des rujets de chagrins contre moi ; 

Je fuis ceux que je fçai qu’irrite ma préfence. - 



SCENE III,. 

CENSERIC^ HUNERIC, ISPAR. 

G E N S E R I C, 

U’â travers ta douceur je voi de violence ! 

Mais , craigne qui voudra ton impuifTant courroux; 
Un autre foin m’occupe. Huneric > l'aimez-vous l 
Sans réferve avec moi que votre cœur s’explique, 
i’eft-il trouvé d’accord avec ma politique ï 
Pour defarmer le peuple animé contre moi , 

Je dus â Sophronie engager votre foi j 
Mais ce tems eft pafle , je ne crains plus les bri- 
gues; 

La Ville eft Huis Mutins ^ la Cour eft fans intrigues 5 ^ 
Et quelque foit le fang que ce calme ait coûté 
Je ne croirai jamais l’avoir .trop acheté ; 

Pro 6 tez-en , mon fils ; & fans gêner votre auaae 
Au grc de vos défirs choififlez une femme. ■ ^ • 

HUNERIC. 
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H ü N E R I C. 

CiioifilTez-la , Seigneur -, ^ ne fçai qu’obéir : 

Mon cœur attend vos loix pour aimer ou haïr ; 

Il n^reconnoît point de pouvoir que le vôtre. 

Joignez à mon deftin , Sophronie , ou quelqu’autre ; 
EaiiTez-raoi de l’Hymen ignorer les plaifirs ÿ 
Vous me verrez toujours fournis à vos délirs. 

J’ai de l’ambition fie non de la tendreilè. , . 

G E N S E R I C. 

Jen’attendois.pas tant d’une ardente jeunelTè. 

J’aime à ne voir en vous qu’un Prince ambitieux. 
Cependant Traiîmond régnera dans ces lieux j 
Et , quoi qu’à cet aîné mon ame vous préfère. 

Vous ferez, malgré moi , fujet de votre frère , 

Si nous n’allons ravir ua Sceptre à nos voilîns 
Pour réparer en vous la faute*des Deftins. 

Nous pouvons tout ofer dans l’état où nous fommes ; 
Nous avons des vaifleaux , de l’argent , 8c des hom- 
mes. 

y 

Les Princes nos voifins par la guerre affbibli* 

Dans un lâche repos fcmblent enfevelis ; 

• Mais il faut, pour aller enVahir leurs Provinces, . 
Un prétexte qui ferve à dépouiller leurs Princes. 

Le peuple , qui toujours redoute les Tyrans , 

Ne fe laiflc éblouir qq’à des droits apparens. 

Ils nous manquent, mon fils. Etrangers dans Car- 
" thage , • ^ 

L’hymen nous peut donner un fi grand avantage»! 
Tome IJ., ^ F 
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Celui qui doit unir Sophronie avec vous 
Ne nous apportera rie» ^i ne foit à nous } 

Le tems en a rendu l'alliance inutile. 

L’Empereur d’Orient n’a ni nièce , ni fille ; 

ift je nevoi qu’Eudoxe : en vous'donnant la maia. 

Elle peut vous conduire à l’Empire Romain : 

Vous aurez à venger 6c la mort de Ton père 
Et l’hymen de Maxime où l’on força fa mère. 

Tous ces crimes déjà femblent être punis ; 

Romes’efl vue en proie à des maux infinis ; 

Elle a TÛ par nos mains Tes maifons défolées , 

Ses Temples embraies , leurs richeflès pillées^ 

Mais on peut redoubler la peine des forfaits 
Autant qu’elle efl utile aux deffeins qu’on a faite 
Et des féditieux quelque malheureux refie 
Peut encor une fois lui devenir funefle. 

H U N E R I C. 

Et confentira-t-el!e à voir régner le fils 
D'un Roi , le plus mortel de tous Tes ennemis ? 

G E N S E R rC. 

Ce nom peut fe confondre avec celui de gendre 
Des Empereurs dont Rome adore encor la ceit** 
dre. 

D’ailleurs j’ai des amis 6c puifTans 6c fecrecs , 

Qui f quoiqu’ils foient Ronviins , font dans mes in- 
térêts. 

Ménagez feulement l’elprit de la Princeflê , 

Vous aurez là befoin de toute votre adcelTc , 
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Jamais orgueil ne fut auffi grand que le fieu. 

H U N E R. I C. . 

£lle ne fçait donc pas ..... 

G E N S E R I C. 

Non , elle ne fçait ricM. 

I/par iHcrae , pour qui j’ai tant de confiance , 

N entre que d’aujourd’hui dans cette confidence ^ 

Non que je m’en défie il a toujours été 
Plein de refpeû , de zèle & d.e fidélité , 

Séparant Genferic de ce qui l’environne , 

11 n^s’eft attaché qu’à ma' feule perfonne ; 

Mais incertain des voeux que formoit votre cœur> 
J’ai dû ne propofer rien en votre faveur. 

S’il s’etoit trouvé plein d’une folle tcndrellè , 

2 ’aurois , au jieu de vous , époufé la Princefle 
Plutôt que de la ilîcr perdre une occafi^i 
Qui peut mettre le comble à mon ambition. 

Mes Vaificaux font déjà d.ins les Mers d’Iulie \ 

La place du Tyran n’eft point encor remplie ÿ 
It } quoique dans la Gaule on proclame Avitus, 
Rome eft encor fans maître ; & le Sénat confus , 
D’abord qu’avec Eudoxe il vous verra paroitre , 
D’une commune voix vous choifira pour maître. 
Flattons decet efpoir fon cœur ambitieux 3 . 

C’eft tout ce qui nous refte à fai^ dans ces lieux^ 
Allez donc à fes pieds chercher une Couroiuac. 
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SCENE IV. 

G E N s E R 1 C , I -S P A R. 

G E N S E R I C. 

Ue de foins dévorans ma tcndrefle me donne i 
Ifpar , j'acheterois de cent & cent hazards 
Le plaifir de le voir au Trône des Céfars. 

' Trafimond , je l’avoue, a l’ame grande & forte; 
Mais un feccet penchant vers Huneric m’emporte. 
Crois-tu que la PrinceiTe ofe le dédaigner î 
Crois-tu qu’avec chagrin Rome le vit regner î 
ï S P A R. 

/ ' 

Pour rendre l’une & l’autre à vos vœux plus propîcjj 
Vous pour#;z époufer aufli l’Impératrice. 

Sa beauté , Ton grand cœur , & fon illuftre lang. 
-N’ont rien qui ne réponde à l’éclat de fon rang ; 

Et vous 

G E N S E R I e. 

Moi ! l’époufer ? je n’aurois qu’à le fait* 
Pour rendre l’Italie à mes deffeins contraire. 

On Ty dételle , Ifpar ; on fçait que par nos mains 
Elle a porté le fer dans le cœur des Romains. 

^ •! S P A R." 

Leur haine s’étendra fur toute fa* famille. 

G E W S E R I C. 

Rome n'impute point fes malheurs à fa fille. 
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Trop jeune pour former un important deilein 
Elle n’attira point l’ennemi dans fon fein. 

De plus , j’ai des raifons contre un tel mariage 
Que me fournit , Ifpar , mon humeur & mon âge ; 
L’Impératrice eft fîcre ; on ne la toucheroit 
Que par l’cxccs des feins qu’un Amant lui rendroit j- 
Et fi quelques délits s’clevoient dans mon ame 
Je voudrois que fur l’heure on partageât ma flâme. 
Tant d’égards ne font bons qu’aux vulgaires Arraansy 
Et ce n’eft pas aux Rois à foupircr long-tcms. 

I S P A R. 

Ne craignez point, Seigneur, qu’elle vous foit cruelle. 
Dites-lui feulement que vous brûlez pour elle , 
Eclaificz-moi le foin de lui faire valoir 
Un amour foutenu du fouverain pouvoir. 

Le tems ne vieillit point les Têtes couromiécs j 
Leurs charmes ne font point dépendans des années , 

Et fans 

G E N S E R I C. 

Pour m’enflâmer tes foins font fuperflus j 
©n ne doit point fenrir ce qu’on n’infpire plus. 

Va la trouver , Ifpar ; il|cft tems qu’elle apprenne 
Que j’ai dclTein d’unir ma famille à la fienne. 

Mais je la vois paraître j ciTayons de flatter 
Gct orgueilleux efprit qu’on ne fçauroit dompter : 
Nous le pouvons fans honte , 8c les plus grandes amei ■■ 
S’embarraflent le moins des outrages des femmes j. 

Et pour mon fils j”irois j ufques à me trahir, - . . „ < 
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SCENE V. 

GÎNSERTC, L’IMPERATRICi, 
ISPARjCAMILE. 

G E N S E R I C. 

]M[ A(hlrae , nous allons ccfler de nous kaïr. 

Tous vos voeux font remplis j vous ferex bientôt librtj 
Bientôt vous reverrez le Rivage du Tybre j 
Cent mille hommes choifis voiis y remèneronc , 

Qui tous perdront le jour , ou vons rétabliront j 
J'irai, n’en doutez point, les commander moi>iuênaej 
St j’attefte du Ciel la puiiTance fupréme .... 

s L* IMPERATRICE. 

Pour un crédule efprit réfervez vos fermeris j 
Ils n’endormiront point mes vifs reflentimens. 

Allez & trop long-temsccsfermens m’ont trompée j 
Mais après la Lybic & Carthage ufurpée , 

Mc devois-jc, Seigneur , fier à votre foi î 
G £ N S £ R 1 C. 

La foi ne doit point faire un efclavc d’un Roi ; 

Aux befoins de l’Etat cette chimère cède. 

Mais , Madame , vos maux ne font pas fans remede -, 
Je vous remèno d Rome , ic. j’y vais travailler .... 

L’. I M P £ R A T R I C E. • 

Rome autoit-eile encor des tréfeii à piller I 
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G E N s E R I C. 

Je n’y vas que pour vous , & dût toute la terre. ... 

. L’ 1 M P E R A T R l'C E. 

Je ne veux plus fervir de prétexte à la Guerre j 
Pour revoir les Romains , cherchez d’autres raî*'> 
fons. 


G £ N S E R I C. 

Le deilein que j’ai fait d’unir nos deux maifons , 

V ous fera bientôt voir combien je fuis finccrc. 

L’ IMPERATRICE. 

Unir nos deux maifons .' 

G E N S E R I C. 

Madame, je refpère. 

Pour mon fils Huneric je viens vous demander 
Un bien qu’avec plaifir vous devez m’accorder. 

De l’Empire Romain je vous rends la Maîtrefle , 

Si l'hymen peut unir mon fils & la PrincclTc. 

L’ I M P E R A T R I C E. 
J’enfoncerois plutôt im poignard dans fon fein. 
Changez , Seigneur , changez ce généreux delTeia j 
Trop de gloire aujourd’hui fuivroit notre misère. . 
Huneric epoufer l’cfclave de fon père ! 

Il ne defeendra point à cette indignité. 

Et j’aime mieux la mort qu’une telle bonté. 

G E N S E R I C. 


Ha ! ç’en eft trop , craignez d’allumer ma colère ; 
Recevez mieux l’honneur qu’un Vainqueur vous veut 
faire. « ^ 


E iiij 



I 
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D’un feul mot je pourrois .... 

L’ IMPERATRICE. 

Je bcnirois le foft 

Si ce courroux alloit jufqu’à vouloir ma mort. 

Hélas ! vous n’cn feriez , daps l’ennui qui m’accable , 
Ni guères plus cruel, ni guères plus coupable. 

G E N S E R I*C. 


Ce dégoût delà vie & ces fombrestranfports 
Dans les coupables coeurs font l’efFet du reifaords’. 
L’ IMPERATRICE. 


’ll n’cft point de remords pour qui n’a point de cri- 
me. 

GENSERIC. 

Comment nommez-vous donc le trépas de Maxime I 
H étoit ..... 


L’ I M P E R A T R I C E. 

Il étoit un Tyran comme vous , 

Et j’ai vengé fur lui la mort de mon époux. 

Aflifté des mutins , pouHè par fon audace, . 

A ion trône , à mon lit , il ofa prendre place j 
Et fi j’ai regardé cet Hymen fans frémir , 

Ce fut comme un moyen de le faire périr. 

Je l’ai fait , & je laifle un grand exemple à fuivre. 
Qui vit fans fc venger eft indigne de vivre. 

GENSERIC. 


Jevous entends , Madame , & ces cruels difeours.... 

L’ IM PERATRICE. 

A ma fille, Seigneur, je les tiens tous les jours. 
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J’imprime dans fon cœur qu’une fenfible offenié 
Exige des grands coeurs une grande vengeance. 

G E N S E R I C. 

A ces fîers feudmens remplis de cruautés , 

Madame , on reconnoîi le fang dont vous forrez. ^ 
Cet efprit de vengeance , où votre cœur s’applique , 
Eft le même qui fie périr Theflalonique. 

A toute l’Italie il vient d'être fatal. 

L’ IMPERATRICE. 

Et Carthage pourroit un jour s’en rrouver mal. 
Tremblez, tremblez , Seigneur : la Princcllè eUma' 
fille 5 

Refufez-lui l’honneur d’être en votre famille j 
Le fang de Théodofe , ardent à fe venger , 

Pourroit mettre en ces lieux une tête en danger* 

G E N S £ R r C. 

Madame , laiflez-moi le foin de cette tête. 

Qu’à mes ordres demain la PrinccITe foit prête. 

La voici j je vous laiiÙè enlèmblc. 


' V 



13a ŒUVRES 


SCENE VI. 

A’ î MP ER ATR ICE, EU DO XE, CA MI LE. 
L’ I M P E R A T R I C E. 

S Cavez-yous 

^uc le fîér Génfctic vous choiCt un époux i 
E U D O X E. 

Kon y Madame , & d’où peut lui venir cet audace ! 

Eil-ce à lui qu'appartient 

L’ IMPERATRICE. 

Il croit vous faire grâce 
Alors qu’il voüs dèftine à l’un de Tes deux fils. 

E U D O X E. 

Madame , à Sophronie Huneric eft promit. 

L’ I M P E R A T R I C E. 

Je vous entends , ma fille , une douce erpeiance 

A-flatté voue cœur 

E U D O X E. 

. Pleine d’obéiflance 

J’éeoutai Tcafimond } vos ordres abfolus ; .... 

L’ IMPERATRICE. 

>le vous défendez point d’avoir fait un peu plusu 
Aimez , vous le pouvez par l’ordre d’une mère^ 

Un Piiocc qui J malgré l’excès de la misère 
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où nous réduit du fort l’effroyable revers , 

t 

Ift affez généreux pour foulager nos fers ; 

Mais , préparez votre ame à l’ennui le plus rude 
Qu’on puiffe reffentir après la fervitude. 

Malgré tous fes ferraens , le traître Gcnferic 
Rompt avec Sopbronie , 8c vous donne Himcric. 
e‘u D Q X E. 

Ivladame , ah î pourriez-vous • 

L’ I M P E R A T R I C E. 

Le Prince qui vous aime 
Peut feul vous garantir de ce péril extrême. 
Implorez fon fecours j on l’adore en ces lieux j 
it rien contre un rival ne paroît odieux. 

E U D O X E. 

Au lieu de hazarder une tête fî chère , 

Ne vaudroit-ilpas mieux m’expliquer à fon frère î 
Madame , croyez-vous qu’il voulût abufer 

Du malheureux état 

r IMPERATRICE. 

Il pourra tout ofer. 

A votre hymen )e voi que ce Prince n’àfpire 

Que pour avoir par-là quelque droit à l’EmpirCi 
On le connoît par-tout pour un ambitiexxx \ 

Et nous fçavons qu’il eft cruel , audacieux.; 

Jl a de Genfcric tous les vices enfemblc y 

It je le hais enfin parce qu'il lui rclïcmHe. , , 

Ma fille, encor un coup., ufez bien dupouvoîr 

Qÿ’auprès de Ttafimond l’ Amoux ’ 

Evj. 
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Sans lui J je ne fçaurois aflez vous le redire. • . . 

E U D O X E. 

Quoi ! de tant de Pais alliés de l’Empire , 

Pas un n’armera- t’il pour nous tirer 'des mains. . . . 
Mais qu’eft donc devenu le grand coeur des Romains, 
Cette ancienne valeur que par-tout on renomme î 
L’ IMPERATRICE. 

Rome que nftus voyons n’eft que l’ombre de Rome y 
.Les Romains d’aujourd’iiui, cent & cent fois vaincus. 
N’ont que de lâches cœurs , que des cœurs corrom- 
pus i 

Il n’eft plus de grandeur , plus de vertu Romaine. ' 
D’un nom qui n’eft plus rien fais un peu moins U 
vaine , 

Miférablc Italie , à qui , dàns mes malheurs - 
J e donne fi fouvent des foupirs & des pleurs. 

Veuille le jufte Ciel , que pour toi j’importune , . 

Te redonner un jour ta»premiere fortune , 

Rendre encor tes Romains les Arbitres des Rois , 

Et l’JJnivers entier efclavc de tes Loix. 

Quand je t’ai fait les maux qui caufeot ta ruine ^ ' 
Par moi s’exécutoit la vengeance divine. • : • • 

Oui , ce feu qui brûla tes Temples , tes Palais , 
Genfetic l’alluma bien moins que tes forfaits j 
J’en foufFre cependant , malgré mon innocence - 
Sans qu’aucuns Alliés embraflent ma défenfe ÿ 
Perfoime n’eft touché des périls-quej^e cours j . ... 

IiUave d’un ferment fait pour fûivfr fçs joui».... _ 
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Warcian dans ccs lieux n’ofe porter la guerre ; 

Et fille & femme enfin des Maîtres de la Terre j 
Je n’y fçauroisairouvcr un azyle afsûré 
Contre l’affleux deftinqui nous eft préparé. 

E U D O X E. 

Ah ! qu’une prompte mort m’eût épargné d’allarmes! 

L’ IMPERATRICE. 

A Trafimond , ma fille , allez montrer vos, larmes j, 
faites-lui bien fentir tout ce qu’il perd en vous , 

Et par quelques foupirs allumez fon courroux. 


SCENE VU.- 

L’IMPERATRIC E, CAMILE. 
L’ I M P E R A T R I C E. 

U’un jeune & tendre coeur à tromper el^facilci 
CAMILE. 

Quoi ! Madame , en elFet .... 

L’ I M P E R A T R I C E. 

Connois-moi bien, Camile.^ 
Du Prince Trafimond j’ai mal payé les foins ; 
Quoiqu’il ait fait pour moi , je ne l’en hais pas moinsi 
Pour être généreux autant qu’il eft aimable 
En cft-il moins le fils d’un.Prince déreftable î 
Et me pourrois-tu croire un aflez lâche cœur 
Pour aimer un des fils de mon Peifccuceui,? ■ 


IJ4 <E U V R E S 

Si je feins d’approuver le feu qu’il fait parottre. 

Si j’engage ma fille à l’ofer teconnoîcre , 

Ce n’eft que pour fer\'ir ma vengeance : &c je veux 
Qu’un long embrafement s’allume par leurs feux. 
Par-là je vais armer un frère contre un frère , 

Des droits du fang l’amour ne s’embarraiTe guère. 
Il détruit tous les jours des obftacles plus grands , 
It l’on ne compte point des rivaux pour parens. 
Oui , je verrai bientôt de fanglantes bataille* 

Du cruel Genferic déchirer les entrailles j 
Et , tandis qu’il fera d’afi/eux foucis rong^ , 

Je jouirai des maux où je l’aurai plongé. 

Je fçai que je trahison PrinCc que j’eftime. 

Que de mes paifions ma fille eft la viftime , 

Que fi pour Huneric fe déclare le fort 
Je perds en Trafimond mon unique fupport , 

It que fi Trafimond eft maître de Carthage 
Je n’eu aurai pas moins de douleur & de rage ; 
Mais mon cœur ne connoît ni honte, ni dai^er , 
Dès que d’un ennemi je trouve à me venger. 

Je verrai d’un œil fcc cette guerre inreftine 
Qui du père 8c des fils caufera la ruine ÿ 
Et quand j’aurois le fort 8c du père 8c des fils 
Il eft. doux de périt avec fes enncnii:. ' 
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ACTE III. 


SCENE I. 

TRASIMOND, NARBAL. 

TRASIMOND. 

lias î â quels ennuis mon cœur cft-il en proie î 
Ne fçauiois-je goûter une tranquille joie } 

O Ciel ! injufte Ciel l mon frère eft moü rival ! 

Ne me trompai-je point ? m’as- tu dit vrai , Narbal î 
Il veut m’ôter Eudoxe , il quitte Sophronie j 
£r le Roi jufques-là pouiTe la tyrannie ! 

Quel ufage , grands Dieux ! fait-il de Tes fermens ? 
Mais n’as-tu poins apprjsavec quels fentimens 
L’Impératrice a vû ce dellein téméraire ; 

Ma Princefle à leurs voeux fera-t- elle contraire 2 
Prétcod-t-on fe fervirdu fouverain pouvoir i 
NARBAL. 

D’ellc-mcflae , Seigneur , vous lepouriea rgavoii* 
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SCENE II. 

TRASIMOND, EUDOXE,NARBAL. 

E U D O X E À Trafimofid qui eft quelque tems à U 
regarder fans lui rien dire,. 

V Ous ne me dites rien Seigneur : ah ! toat conf- 
pire 

TT R A S I M O N D. 

Je cherche dan* vos yeux ce que je dois vous dire. 

E U D O X E. 

Ne le trouvez-vous pas toujours dans votre cœur» 
Mais , fans doute, pour moi ce cœur fe tait, Seigneur» 
Il ne partage point l’ennui qui me dévore. 

Si votre cœur pour moi s’intérelToit encore 

Vous n’auriez pas befoin, pour faire un long difeoun» 

De chercher dans mes yeux d’inutiles fecours. 

Quel changement en vous s’eft-fait depuis une heure î 
Ah ! je ne voi que trop qu’il cft tems que je meure 5 
Rien ne doit maintenant m’empêcher de périr : 

Quand on n’eft plus aimée, ingrat, il faut mourir »- 
TRÀSIMOND. 

Je ne vous aime plus ! que fais-je donc , Madame ? 
Lors qu’incertain , confus , le défefpoir dans l’anie^ 
Et retenant des pleurs qui font prêts à couler , 

3c cherche dans vos yeux à pouvoir démêler- • 
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Si c’eft comme à ma Soeur , ou comme à ma Prin- 
ceffe , 

Qae je rous dois parler 

E U D O X E, 

Hé ! de quelle foiblefle 

Soüpçonnez-vous mon cœur ? Dieux î ne fçavezr 
vous pas .... '-J 

T R A S I M O N D. 

Votre crainte a fini mon funefte embarras. 

Eudoxe m’aime encor 3 je n’ai plus rien à craindre ; 
Rival , Roi , Père .... 

EUDOXE. 

Hélas ! que nous femmes à plaindra î 
On ne s’amufe point à foupifer pour moi > • 

Les brutales fureurs , les menaces du Roi 
Sont du Prince Huncric les redoutables armes y 
Contre qui vous fçavez que je n’ai que mes larmes. 

T R A S I M O N D. 

Vous comptez donc pour rienlc fecours de mon brasV 
EUDOXE. 

Contre un frère Seigneur , je ne le compte pas. 
Quelque forte que foit la haine qui m’anime , 

Je nevoudrai jamais qu’elle vous coûte un crime. 

T R A S I M O N D. 

Hc ! vous aimerc*^iieux mndre heureux mon rival. 
Adorable Princefle , ah ! que vous aimez mal ! 
Mais, malgré vos raifons, s’il pouffe l'infolence ■ 
Jufqu’à vous faire un jour la moindre violence , ^ 
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Il fçaura , ce rival , ce que peut le courroux 
D’un frère aflez heureux pour être aimé de vous. 

Vos beaux yeux dans mon coeur font taire la nature j 
Je punirai l’ingrat > l’infolent , le parjure , 

Aux yeux de Genferic , au milieu de fa Cour , 

£t je ne connois plus de maître que l’Amour. 

E U D O X I. 

De grâce , retenez un mouvement fi tendre ; 
^Genferic vient à nous , il pourroit vous entendre } 
Diflimulez , Seigneur , votre reflentiment. 


SCENE III. 

CENSERICjEUDOXEjTRASiMOND, 
ISPAR, NARBAL. 

G E N S E R I C. 

Je vous allois chercher dans votreappartcnae»t. 
Soüs d’agréables loix je prétens vous réduire : 
L’Impératrice a dû tantôt vous en inftruire ; 

Et fans doute , Madame , elle vous a conté , 

Pour finir vos malheurs , jufqu’où va ma bonté. 

E U D O X E à fart. 

Quelle bonté , grands Dieux ! 

T R A S I M O N P part. 

Ah ! rigueurs inhumaines! 

• G E N S E R I C. 

D’où vient que vous pleurez. Madame , ôcquellespci- 

scs . . . . 


Di--- 
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I U D O X E. 

^'Accablée à la fois de crainte 8c de douleurs , 
FeuC'On me demander la caufe de mes pleurs î 
Hélas ! quand je remets dans ma trifte mémoire* 
Des maux de ma maifon la déplorable hiftoirc , 
Lorfque je me peinds Rome en proie à vos foldats , 
Lorfque je fens mes fers , puis-je ne pleurer pas î 
G E N S E R I G. 

Rome que vous pleurez vous doit-elle erre chère î 
Elle eft fumante encor du fang de votre père : 
Perdez le fouvenir de cet ingrat païs } 

Devenez Afriquaine en époufant mon fils. 

E U D O X E. 

Les larmes qu’a vetfé la coupable Italie 
Ont effacé le fang dont on l’avoit remplie ; 

Si fes forfaits font grands , fes maux font infinis } 
Et je n’y vois enfin que des crimes punis ; 

La mort aux trahifons a fervl de falaire. 

A ce prix-là Cartilage aura droit de me plaire. 

G E N S E R I G. 

Madame , abufez moins de toutes mes bontés. 

E U D O X E. 

3e ne puis oublier toutes vos cruautés. 

gens ERIC. 

Vous lier à mon fils d’une chaîne éternelle, 

N’eft pas avoir , Madame , une ame bien cruelle. 
Ce généreux deflein , en vous tirant des fers , 

De l’Empire vous rend cous les chemins ouverts. 
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E U D O X E. 

Hé ! que m’importe à moi que devienne J’Erapifc î 

Le repos eft , Seigneur , le feul bien où j’afpire j 

laiHfc-Ie moi goûter : l’état où je me voi 

Pour toutes les grandeurs me donne.de l’eiFroi : 

Tant & tant de Céfars que pour Ayeux je compte 

Ne fervent aujourd’hui qu’à redoubler raa'hontc : 

Je fentireis bien moins l’excès démon malheur , 

Si j’avoisd’un efclave 8c le fang 8c le coeur. 

G E N S E R I C. 

✓ 

Ces nobles fentimens , ce fuperbe langage 
Dans votre jeune coPur , font voir un grand cou- 
rage i 

Ipoufcz Huneric , je le veux , e’cft alTez ; 

Je m’en fuis expliqué : fi vous n’obéiflez , 

Rien ne m’empêchera de vous faire connoîcre. 
Malgré tant de fierté, que vous avez un maître. 

E U D O X E. 

Quelque droit que fur moi vous donne le bonheur , 
Je n’en ferai pas moins fille cL’un Empereur. 

De cet illuftre rang , de ce grand héritage , 

Je n’ai que la fierté , c’eft là tout mon partage j 
Je la conferverai jufqu’au dernier moment : 

Tout le refte , Seigneur , fujec au changement. 

Peut fuivre à votre gré la Fortune infidelle j 
Mais pour mon trifte cœur , il ne dépend point 
d’elle. 


Elle fort.,. 
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GENSERIC. 

Craignez de me porter à des extrémités. 

Je refpeûerai peu ccs Aycux tant vantes. 

De votre orgueil enfin ma patience eft lailc .... 

T R A S I M O N D. 

« 

Si j’ofois à genou3Æeraander une grâce ; 

Votre gloire , Seigneur .... 

GENSERIC. 

Un fage Potentat 

Doit immoler fa gloire au bien de Ton Etat. 

T R A S I M O N D. 

V’ous devez à l’Etat , mais , Seigneur , il me femble 
Qu'ici la gloire & lui s’accordent bien enfemble. 
Mon frère eft-il à vous après l’avoir donné » 

Ne vous fouvient-il plus du jour infortuné , 

Où le peuple en fureur vous donna tant d’allarmes ï 
Il nefuccomba point fous l’efFort de vos armes , 
L’hymen de Sophronie & du Prince Huneric 
Au T rône de Carthage afièrmit Genferic ; 

On vous le fit jurer ; l’âge de Sophronie 
Fit différer le tems de la cérémonie. 

Si vous ne l’achevez , contre vous je prévoi . , , 
GENSERIC. 

Le Ciel a pris le foin de dégager ma foi •, 

S’il ayoit un moment approuvé ma proniefle , 

Il eût fait dans les coeurs naître quelque tendrellc. 
Sur notre volonté vainement nous comptons , 

Ceff au Ciel à tenir cc que nous promettons. 
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TRASIMOND. 

Dûïïai-je m’attirer toute votre colère .... 

G E N S E R I C; 

Pour Sophronie enfin tout ce que je puis faire , 

C’eft de lui procurer chez les Princes voifins 
De quoi la confoler de mes premiers deHèins. 

Elle y confentira. 

TRASIMOND. 

. Par cette politique , 

A des maux infinis vous livrerez l’Afrique } 

Vous ferez odieux â la poftéritc ; 

Et vos'fermens rompus ...... 

G E N S E R I C. 

< Quelle témérité ! 

Qui vous rend aflêz vain pour regler ma conduite l 
Eft-ce à vous que je dois la gloricufe fuite 
De tant de longs travaux , de tant de grands exploits 
Qui m’ont mis au-dcflus de tous les autres Rois î 
Ift-ce votre valeur , cft-ce votre prudence 
Qui font dans mes Etats révérer ma puifiànce î 
Avez-vous oublié le refpeft qui m’eft dû î 
Fils ingrat .. . . 

TRASIMOND., 

Non , Seigneur , je ne l’ai point perdu. 

3c connois mon devoir -, comme Roi , comme Père, 
De tous côtés , Seigneur , votre gloire m’eft chère t 
Sophronie a des droits qu’on ne peut contcftec j 
Qui fera fon époux en fçaura profiter. 


_ J 
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Le peuple qui toujours pour elle fe partage .... 

G E N S E R. I C. 

Hé bien ! il la faudra marier dans Carthage. 

TRA^IMOND. 

Elle ne roudra point d’un fujet pour époux. 

GENSER.1C. 

Je le croi. 

TRASIMOND. 

Qui répoufcra donc , Seigneur? 

G E N S E R I C. 

Voue. 

TRASIMOND. 

Moi } grands Dieux !^ui , Scignenr î Qui reaet- 
vousdedire? # 

Sophronie ? ^ 

. 'G E N S E R I C.^ 

Et d’où vient que vtotre cœur foupire î 
L’Héritière d’Afriqufc eft-clle à méprifer ? 

Vous êtes trop heureux de pouvoir l’époufcr. 

TRASIMOND. 

Moi , j'irois époufer qui doit être à mon frère ? 
Sophronie à mon cœur a toujours été chère j 
Arec quelque raifon je m’en crois ellimé ; 

Mais â ce nom de Sœur , mon cœur accoûtumé 
Ne pourroit s’émouvoir , nifoupirer pour elle , 
Sans fe croire rempli d’une ardeur criminelle } . 

Si vous n’avez delTein , Seigneur , de me haïr , 

Ne me contraignez point à vous défobéir. 
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G E N s E R I C- 

Dépareilles raifons font des raifons frivoles ; 

Mais , pour ne perdre point trop de tems en paro- 
les, * 

J’attacherai demain , par les nesuds les plus doux, 
Eudoxe à votre frère , & Sophronic à vous. 
N’irritez point un Roi jaloux de fa puiffance. 

TRASIMOND. 

Je vous dois une aveugle & prompte obéiflance. 
Mon devoir , ma raifon , me le font alTez voir } 
Mais le coeur ne connoît ni raifon ni devoir. 

, G E N S E R I C. 

Ifpar , difpofcz tout pour cftte grande fête. 

A ne pasi^béir il y va de la tête ; 

Songez-y , je vpuslaiffe, & , fans plus diflPércr , 
Pour cet hymen, allez. Prince , vous préparer. 


SCENE IV. 

TRASIMOND, NARBAL.' 

TRASIMOND. 

Ucl fupplice , grands Dieux 1 quoi , je verrai 
fans cclTc 

Mon père d’un côté , de l’autre ma PrincclTe î i ' 

Des plus facrés devoirs je ferai combattu } 

Malheureux Trahmond , à quoi te téfous-cu } , . 

' Esoute 
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Ecouce ta raifon \ arrête , & confidère 

Que tu dois à tou Roi , que tu dois à ton Père. 

Mais , hélas ! fî je dois beaucoup à tous les deujt. 

Ne dois-je rien enfin à l’objet de mes vœux > 

A h ! je fens que vers lui ma tendrelTc m’emporte î 
Nature > ç'en eft fait., vous êtes la moins forte j 
Mais n’en niurçiurez pas , on voit également 
Tous ks devoirs céder au devoir d’un Amant: 

Ne balançons donc plus dans ce péril extrême ; 
Quittons ces lieux, Natbal , pour fauver ce que 
j’aime. 

Mais , Dieux ! je ne ferai que changer de malheurs , 
Et j’aurai des Rivaux dans cous mes Proteâeurs. 

Par où donc m’arracher au foin qui m'importune ! 
N’eft-cepas d’Hunetic que-vienc mon infortune! 

Je ne le connois plus pour mon frère , Natbal , 

Je ne voi plus en lui qu’un odieux Rival j 
Faifons , faifons tomber fur fa coupable tête 
Cette foule de maux que fon.araour m’apprête. 
Quand ce jufte deflein me coûteroit le -jour , 

Il faut que dans fon fang j’éteigne cet amour. 

C’eft laifTer trop long-tems fon audace impunie; 
Vengeons de cet Amant Eudoxe & Sophronie, 

Pour ma belle Princefic il ofe foupiret! 

N A R B A L. 

Attenter à fes jours ! 

TRASIMOND. 

CclTc d’en murmurer ; 

G 
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Dansl’aifreux défcfpoir où me réduit mon père « 

Mc venger & mourir efttouc ce que j’efpcre. 
N’ctoit-cepas aflez. des maux que j’ai fouffèrK 
En voyant accabler ma Princeflè de fers \ 

N’étoit-ce pas allez d’avoir reçu la vie- 
D’un Kol Ton ennemi , d’un Roi qui l’a trahie : 
N’étoit-ce pas aflez de m’en voir rebuté 
Quand j’alloisi Tes pieds chercher la liberté? 
N’étoic-ce pas enfin aflez pour fa colère 
Pc m’aveir fait trouver un Riyal dans un frère , 
Sans m’avoir , le cruel > commandé que demain 
Je donne à Sophtonie Sc mon coeur & ma main? 

Le parjure à les yeux ne paroît point un crime } 
Pour me faire fouffrir rien n’efl illégitime > 

Et , grâce au foin qu’il prend de me perlccuter , 

Je ne voi plus , Narbal , de maux à redouter : 

Je puis en sûreté défier la Fortune. 

NARBAL. 

Si vous, n’aviez , Seigneur , une a»e peu coijit 
mune .... 
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• SCENE V. ■ - ■ '■ 

.. . J . . . r. J 


TRASIMOND , SOPHRONIE , N-AARAL*; 
JUSTINE. 

sophron'i E. 

Je viens en me voyanc vous êtes interdit ! 

Dois-je croire , Seigneur , ce que le Roi m’a ditî 
T R A S I -M O N D. 

Ah ! pour votre malheur ^ il n’eflque trop-üiîcère ^ 

Il rompt la foi donnée entre vous & mon frère ; 

J’ai fçû qu’il vous deftine un Prince pour époux , 
Dont le cœur ne fçauroù être digne de vous. 

• S O P H. R O N r R. 

Pleine d’une charmante & dangereufe idée 
Dont depuis le berceau j’ai l’amc polTcdée • ’ ' 
Peut-être aurai-je mal entendu fon difeours. 

Quand ot^ime , Seigneur , on fe flime toujoutfr. * 
J’auraiTans douce crû', dans-l’àrdcur qui m’enflâme/ 
Que le Roi pénétroit le fccret démon ame, 
ïr qu’il me deftinoit pour cc'jeane Héros 
Que l’Amour a rendu fatal à mon repos. 

Je me faifois un fon plein de bonheur , de gloire y 
Maisvous-même jugez fi je devoir Ic‘ croire ; 

Cer époux , dont j’ai crû qu’on flattoit ttiomefpoir^ 

Eli un de ces mortels redoutables à' voir',. 

Gij- 
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Un fcul de fes regards porte jufques dans l'ame» 
Avecque le plaiûr , ledéfordre & la flâme. 

Certain air tendre & fier qui touche , qui furprend i 
, Un mérite , un efprit , donc rien ne fe défend } 
/Une ame grande 8c belle , une ^valeur infigne 
De l'empire des coeurs rendent ce Prince digne. 

TRASIMOND. 

Je penfois que mon frère étoit allez heureux 
Pour fixer votre coeur 8c remplir tous vos voeux, 

. Et je nommois déjà la Fortune cruelle 
Qui r^mpoit le'dellèin d’une union II belle ÿ 
Mais , à ce que je voi . . 

‘SOP'HRONIE. 

» * ■ ‘ 

Si vous- pouviez, fçavoir 

Les efforts que j'ai faits pour fuivre mon devoir. 
Vous condamneriez moins ce que je fais paroître. 

* De fes égaremens , hélas ! eft-on le maître î 
Le coeur fc m,cle-t-il d’aUncr ou de hairi 
Aux ordres du deftin il ne fait qu’obéir. 

, Tant qu’a duré la foi que l’on m’avoit j ufee , 

J’ai caché les ennuis dont j'étois dévorée , 

Et vous ne fçautiez point mes fecrctes douleurs 
Si le Prince Huneric ne s’engageoit ailleurs : 
J’aurois facrifié ie bonheur de ma vie 
A la tranquillité donc jouît ma patrie ; 

Mais , puifqu’un heureux fort me rend la liberté , 
Vous oppofetez-rousà nu félicité i 
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Vous avez tout pouvoir , Seigneur , Air ce que j’aimej 
VouS'ferez mon deAin. 

TRASIMOND. 

Moi , Madame ^ / 

S O P H R O N I E. 

Vous-mêmé? 

7e ne vous dirai rien davantage , Seigneur i 
Il n’eft pas encor tems de vous ouvrir mon coeur. 
Sauvez-raoi cependant de l’indigne Hymenée 
Oû le Roi , dites-vous , m’a tantôt condamnée. 
Etrange & tendre effet de ces imprefllons 
Que font fur les Amans les fortes pallions « 

Quoique vous me diAez , il me paroît encore 
Que le Roi m’a parle du Prince que j’adore. 

Pour me défabufer , de grâce ,*apprenez-moi' 

Quel eft l’indigne epoux dont m’a parlé le Roi. 

Que contre Ces defauts ma colère s’irrite. 

T R A s’i M O N D. 

Il a de la naiflànce, il a quelque mérite^ 

Il n’cA indigne enfin d’être un jour votre époux. 

Que parce que fbn cœur ne fçauroit être à vous j 
Il brûle pour une autre , 6c rien ne peut , Madame $ 
Eteindre dans fon cœur ctftte Ancère flâme. 

La puifTance du Roi , celle de vos appas, 

La mort même , la mort ne la détruira pas j 
Voilà quel eA l’époux . . . . . 

G iij. 
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s O P H R O N I ï. 

Ah î qu’ai-jefaitjJuôine? 
Seigneur , je reconnois l’époux qu’on me deftine j 
Vainement je voudrois déguîfcr plus long-tcms j 
Vous m’avez entendue , &c moi je vous entends. . 


I 


» 


i 


! 


. S C E N E VI. 

T R A s I M O N D ; N A R B A L. 

N A R B A L. 

c' 

O Es yeux font voir, Seigneur , un courroux effiroya- 
" ble. 

TRASIMOND. 

Des caprices du Sort dois-je être refponfable 2 
Sophronie a donc crû .... quelle fubite horreur 
Ce nom vient de porter jiifqu’au fond de mon coeur î 
Malgré moi je le fens qui frepit , qui fe trouble v 
Plus je la veux chafler , plus ma crainte redouble. 
Qu’a d’odieux ce nom î de quoi fuis-je allarmé î 
Et qu’ai-je à craindre enfin de qui je fuis aimé î 
Ne facrifions point à des terreurs fi vaines , 
L’amitié...., tout mon fang fe glace dans mes veines; 
Dans ce que me préfage un fi preflant effroi , 

Gicl I garantis Eudoxe, & a’accablc que moi> 
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ACTE IV. 


SCENE I. 

HUNERIC,ISPAR. 
î S P A R. 

]SÎe vous rebutez point, Seigneur; quoiqu’elle 
falTe, 

Il faudra bien qü’un jour elle vous fatisfallè. 

Voyez-la fans chagrin s’emponer contre vous. 

Il faut laifler pleurer une femme en courroux. 

H U N E R I C. 

Non , je ne fuis point né pour l’indigne fniblcfTc 
I)c pleurer , de languir aux pieds d’une Ptincellc. 
Ecoute qui voudra fes infolens refus ; ^ ' 

Quoi qu’ordonne le Roi , je ne la verrai plus. 

I S P A R. 

Quoi , fi facilement vous ceflez de prétendre 
Au plus glorieux fort qu’un Mortel puiilc attendre ! 

Le courroux d’une fille étonne ce grand CŒur 
• Qui trouve que fans Trône il n’eft point de bon- ^ 
heur» 

•V 

Renoncera l’efpoir depoffeder l’Empire 

Sur ce qu’une PrincciTe ofe vous contredire ! . 

Ciiij 
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i« Roi condamnera tant de timidité. 

Il vous croyoit. Seigneur , bien plus de fermeté. 

H U N E R I C. 

Et moi , je penferois avoir peu de courage 
SI’ je rendois des foins , Tfpaf à qui m’outrage. 

Il eft d’autres moyens & plus sûrs fie plus courts; 
Et , û le Roi m’en croit j ayant qu'il fait deux 
jours 


' S C E N E 1 1. 

TRASIMOND, HUÏ4ERIC, ISPAR.. 
TRASIMOND. 

Rince, je vous clierchois. 

H U N E R I C. 


Seigneur ?• 


Qu’auriez- vous â me dire , 
TRASIMOND. 


Vous le fçaurez , faites qu’on fe retire: 
Mon cœur, pour s’expliquer, ne veut point de témoin. 

H U N E R I C à Ifpar. 

Allez apprendre au Roi le fuccés de mes foins. . . 

TRASIMOND. 

Votis fçavez l’amitié que j’ai pour Sopbronic ^ 

Vous fçaveZA^u' avec vous elle doit être unie}-. 


« 
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H V N E R I C. 

\ 

Je fçai que pour calmer des mutins en ftireur 
On me fît lui promettre & itta main &moncŒUr» 

T R A S I M O N D, 

Cependant dans ces lieux on sème une nouvelle j 
On dit qu‘â Sophronie , à vous-même infidelle , 

Vous aimez la PrincelTe j & que vous prétendez 
Obtenir aujourd’hui ce que vous demandez. . 

H U N E R I C. 

On n’eH: pas bilStnütuit de l’étaç de mon ame. 
Quelques traits qu’ait Eudoxe , Us n’ont rien qui 
na’enflâme. 

It , lorfqu’d fon hymen je borne tous mes vœüx,^* ' 
Mes projets ne font pas des projets amoureux. 

T R A S I M O N D. * - 

Quels font donc ces projets ? Quoi ! pour cette Prin*. 
celle..... 

Pour Sophronie enfin , Prince, je m’intérelle ; 

Sans me faire un outrage on ne peut l’offenfcr. 

Je vous l’ai-déjadic, c’eft'àvous d’y penfer. . , 
Dût ce reflentiment m’entraîner â ma perce » > , . . 

J’irai pour la venger jufqu’d la force ouverte,' 

Et dans l’Afrique un jour il ne fera pas dit. ...•- 
H U N E R I C. 

le Roi ne fe plaint pas , & cela me fuffit.^ 

T R A S I m’ O N D.- ; , 

Avez-vous oublié que le Ciel m’a: fait naîae* .j <■ 
Danaun rang qui permet que je vous-patloenmaîaeJ 

C'Y- 
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H U N E R I C. 

I 

yous faites bien valoir le peu que je vous doi. 
‘ T R A M O N D. 


Vous faites bien valoir le caprice du Roi. 

H U N E R*I C. 

f 

Ce qu’il oomiae raifon , vous l’appeliez caprice î 


TRASIMOND. 

Je vous connois tous deux , & je v^^ rends juftice.. 
H U N'E R I (W- 


Ce n’eft pas d’aujourd’hui que votre ef^rit jaloux 
Ne fçauroic fupporter qu’il me préfère à vous. 


, . TRASIMOND. 

Le Ciel m’a confolé de cette préférence 
Eu mettant entre nous quelqu’autrc différence. 


H U N £ R I C. 


Le Ciel mit autrefois de Gontaris au Roi 
Cette inégalité qu’on voit de vous à moi ^ 
Genferic nptéprifé par cet orgueilleux frère 
N’avoit que le bonheur d'etre aimé de Ton père ^ 
Le Ciel en fa faveur enfin fe repentit , 

Et d’un fuperbe aîué pour jamais le défit. 


TRASIMOND. 


D’un fort pareil au fien cet exemple vous flatte j • • • 
Votre haine pour moi dans cet efpoir éclate. 

Il faut la fatisfaire} ^ , pour vous agrandir ». 
AUMsŸ«it fi le Ciel s’ofera repentir.^ . /"> ‘ 
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H U N E R I C. 

Allons , Seigneur , allons maif Yoici la Pria-, 

. ceffe , 

Pour v*us débarrafler employez votre adreffe. 

De certaines raifons me la font éviter. 

Nous nous retrouverons, 

trasimond. 

Rien ne peut m’arrêter , 


Je vous fui. 


SCENE III. 

ÎUDOXE, TRASIMOND, CA Mit I. 

E U D O X E. 

Ous fuyez pour ne me pas entendre. 
Eft-ce là d’un Amant ce que je dois attendre ? 

Quand je viens toute en pleurs lui demander fecours 
Contre un nouveau malheur qui menace mes jours. 
Ah! Seigneur. 

trasimond. 

Dieux; ! on ofe attaquer rotré vie !'• 

Ah ! Madame , il n’eft tien qpe je ne facrifie. 

Ne me ménagez point *, parlez fans différer j< 
Contre quels ennemis faut-il me déclarer î- 
E U D O X E. 

Contre- le défefpoir , où njc-met la nouvelle 

D’un hymen qui vous fait devenir infidelle , 

. Gvj 

« 
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Par desdifcours remplis de la plus vive ardeur, 

P*r de tendres regards affermiflez mon cccur j 
Forccvmoi d’oublier tout ce que j’appréhende. 
Seigneur , c’eft le fecour» qu’ïudoxevous^iemandej. 

T R A S I M O N D._ 

Je ne vous ferai pas des fermens odieux 
Pour détruire un foupçon qui m’eft injurieux. , 

Je dédaigne. Madame , une fi lâche voie j 
C’eft fur mes aftions que je veux qu’oa m’eu croie* 
illes vous parleront , & peut-être aujourd’lxui 
L’excès de mouamour fera feul votre.ennui j 
Peut-être le fuccès de ce que je médite 
Mais, malgré ipoi. Madame^ il faut que je vous 
quitte j 

Je perds auprès de vous dès raomens précieux , 
Qu’ailleurs pour notre amour j’emploirai beaucoup 
mieux. 

E U D O X E. 

Gu courez-vous. Seigneur, ma mère qui s’ayancc..... 

T R A S I M O N D à fart, 

Quoi ! toujours quelque obftaclc à ma jufte venr 
geaoce 
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SCENE IV. 

L’IMPERATRICE, EUDOXE, TRASIMOND, 
e A M I L E. 

L’ I M P E R A T R. I C E. 

C) Ucl inquiet chagrin paroît fur votre front ? ‘ 
Votre Afrique eft, Seigneur, dans un calme pro« 
fond } 

Des Princes vos voilîns l’ame baffe & craintive 
Laiffè depuis long-tcms votre valeur oiffve j 
Vos Yaiffeaux tous les ans amènent dans vos Ports. 
Tout ce qu’a l’Orient de plus rares tréfors j 
Le peuple vous chérit , toute la Cour l’imite j 
Le Ciel a mis en vous un éclatant mérite i 
It, pour combler vos VŒUX des plaiffrs les plus douT> 
Le flambeau de l’hymen va s’allumer polit vous.. 

TRASIMOND. 

Que plutôt contre moi tout l’Univers s’uniffè ; . 

Que plutôt par ma main à vos yeux je pétiffè. 
Madame , il n’eftplus tems de vous difllmulec. 

Le violent amour dont je mefens brûler : 
Rafferablfez.fur moi fcul toute votre colère y ' 
Vengez-vous fur le fils des outrages du père j-' 
Méprifez , puniffez un Prince audacieux , 

Qui jufqu’à la Princeffe ofe portét les yeux». 
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Je l'adore . . . Frappez . . . Ma mort feroit trop 
belle; . 

Je mourrois à fes pieds , & \'y mourrois fidclle. 

Loin de punir l’amour 

L’ IMPERATRICE. 

Ne me foupçpnnez pas . 
D'avoir un fenciment fi cruel & fi bas ; 

Seigneur , loin que fur vous éclate ma vengeance f 
Je ne vous dois qu'eftime & que reconnoiflance ; 

Et quand d’Eudoxe un jour je vous rendrois l’époux y. 
Je ne penferois pas être quitte envers vous. 

TRASIMOND. 

Combien à fes appas faites-vous d’injuftices? 

Al^ ! Madame J à mes foins , à mes foibles fervicesy 
Eouver-:Vous comparer le glorieux efpoir 
Qu’à mon cœur amoureux vous laifiez concevoir î . 
Qu’ai-je fait , que pour vous un autre n’eût pu faire î ^ 
Mais que pouvois-jc plus contre un Roi , contre um 
Père ?' 

* * f 

Et pourquoi n’avez- vous enfin pour ennemis 
Des Princes contre qui tout pût m’être permis ? 

Sans vouloir quej’honncur de vous avoir fervic f. 
J’irois leur arracher la couronne & la vie j 
Et quand j’y trouverois un afsûré trépas. 

D’un fort fi glorieux |e ne me plaindrais pas. 

L’,IMP,ERATRlCE,à ,r; . 

Eartagez- cecte ardeur , vous qpi. l’avez fiiif n^trp ' .• 

^ AuiO-bien pouvez-vous fculç la recpnnoîctVb :: 
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Quoique mon coeur pût faire il devroit du retour : 
L’amour ne fc fçauroit payer que par l’amour. 

TRASIMOND. 

Si vous obéiflez â l’ordre qu’on vous donne ^ 

Il n’eftplus de péril , Madame, qui m’étonne j 
il n’eft point de delTein donc )e ne vienne à bout.- 
Commandez feulement , mon amour pourra tout.- 
E U D O X E. 

Hé ! contre Genferic , qu’eft-ce qu’il pourra faire î 
Il eft toujours , Seigneur , votre Roi , votre Père j 
En vain d’un tendre amour vous m’offrez le fecours^. 
Le devoir fur l’amour l’emportera toujours. 

TR A S I M O N D. 

Non , ma PtincelTe , lion j j’obéis fans réferve , 

3e n’examine lien pourvû que je vous.ferve > 

Mes crimes par vos yeux feront aucorifés , 

Et de tous les Amans ils feronc exeufés. 

à l'ImpétAttiu*- - 

Des cette meme nuit, Madapfie , -je m’engage 
A vous faire quitter l’odieufe Carthage. ^ 

Je m’eavais raflembler mes amis difpcrfcs’i,. 
Demander leurs fecours que j’avois rcfufés. • 

Rien à leur amitié ne fera dif&cile. ^ • 

Naibal de l’heure prife avertira Camilei 
DHlimulons encor tout le rçlVe du jour 
Vous , votre efpoir ; 2c moi , moaviolent amour*- 
Genferic ne fçait point le fecret de mon ame , 

Et s’il le découvroit il nousperdroit , Madame*. ? 
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VI M P E R. A T R tel.. 

Ne craignez rien , Seigneur , nouis fçaurons déguKcr. 
E U D O X E. 

Allez , Prince , & gardez de vous trop expofer. 


SCENE V. 

L’IMPERATRICE , EUDOXE , CAMILE'. 

L’ IMPERATRICE. 

Rite à fortir des fers vous répandez des larmcrt 
EUDOXE. 

Madame , pardonnez à de jüftes allarmes ; 

Le Prince va peut-être augmenter mes douleurs ^ • 

Et je m’attends toujours à de nouveaux malheurs*- 
Hélas ! s’il périflbit ; fi pour notre défenfe . . . . • 

L’ I M P E R A T R I C E. 

Hé ! ne nous faifons point de malheurs par avance 5- 
D’un agréable cfpoir jonïflbns pleinement, 
la Fortune a- toujours aimé le changement y 
Et , laflc de nous faire une guerre cruelle y 
Son Ihconftante hnmeur au repos nous rappelle. 

N’en doutons point , ma fille , & loin d’en abulêrÿ , 
Aidons-la de nos foins à»nous favorifer. 

Dans nos reflèntimens engageons Sophronk. - - 

Huneric la méprife , & le Roi l’a trahie. 

Scs amis font puiflans.. . . ' -■ i : - _ 


. -J 
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SCENE VI. 

4 

L’IMPERATRICE , EUDOXE , SOrHRONIE> 
C A M I L E. 

S O P H R O N I X. 

< N me quitte pour vous j. 

Mais loin que mon efprit en devienne jaloux , 

Je viens vous afsûrer , Princc'fle , & vous , Madame j 
Que du Prince Huneric je fervirois la liâme , 

Aux dépens de ma gloire , aux dépens de mon cœur , 
Si l’on pouvoir par-là finir votre malheur- 
Je tremblçquand je penfe à ce qu’on vous prépare. 
Songez où peut aller la fureur d’un barbare. 

Il ne refpeéte rien j & vous devez toujours 
Craindre pour votre gloire , ou craindre pour tos 
• jouis.. “ 

L’ I M. P E ft A T R I C E. " 

Je dois beaucoup , Madame , à cet excès de zèle j 
Mais votre Amant pourra vous demeurer fidèle. 

Je ne mêlerai point , malgré tant de hazards , 

Le fang de Genferic à celui des Céfars : 

Rome ne verra point l’Auteur de fes misères .... 

S G. P H R O N 1 E. 

Mais Huneric,. Madame, ôc Trafimond font frè- 
tes 5 ■ . 


I 
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It, quoiqu’ils foient tous deux formés d'uo même 

rang, * 

Vous ne les mettez pas tous deux en meme rang. 

• i-’ I M P E R A T R I c E. 

Et qui vous fait juger de cette préférence » 

Fais-je de Trafimood aucune diflSrenccl 
' S O P H R O N I E., 

Vous me cachez en vain jufqu’où va fou bonheur. 

Il m’a tout confié , deifeins, efpoir,, douleur} 

Et mon cœur pénétré par un amour fi tendre , 

Pour votre liberté me fait tout entreprendre. 

J y travaille , Madame j & , par un grand éclat , 
jeprétens aujourd’hui nie venger d’uningrat. 

L’ IMPERATRICE. 

Le Prince Trafimond vous a die vrai , Madame , 
Quand il vous a parlé du Jjonheur de fa flàine. 

Ce qu il a fait pour nous à Rome & dans ces lieux 
Doit paroitre aux Romains digne de mes Ayeux } 

Et , Il je lui pouvois donner avec ma fille 
L’Empire que le Sort ôtè à notre famille , 

Je croirois rétablir la gloire des Romains 7 

En le faifant tomber en de il bonnes mains. 

Le Ciel puiHe fi bien féconder fon courage y 
Que nous puifllons bientôt abandonner Cartliaget 
Madame, croyez-vous qu’il puifle exécuter 
Ce qu'il a réfolu cette nuit de tenter î 
Vos amis èc, les fieus d'une chaleur égale 
Nous pourront-ils 


-I 
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SOPHRONIE i fM. 

£nfîn je connois ma , 
Àtlmf^ratrice, 

D’inutiles foucis vous vous embarrallèz. 

On fera là-dcfFus plus que vous ne penf<te. 

Vous verrez fi je fçai punir qui me méprifc , 

Et quel heureux fuccès aura cette enrreprife. 

L’ingrat payra bien cher le refus de foû cœur.» 

L’ IMPERATRICE. 

Voici le Roi , Madame. ■' 


-SCENE VII. 

GEN SERI*C,L* IMPERATRICE, 
lUDOXE, SOPHRONIE, C AMILE> 

A M I L C A R , Capitaine des Gardes. 

SOPHRONIE d Genferit. 

O N vous trahit , Seigneur v - 
Le Prince Trafimond pouflé pfcr fa tendrçfTe 
Entreprend cette nuit d’enlever la Princefle. 

L* IMPERATRICE. 

Dieux ! qu’ai-je fait > 

E U D O X E; 

O Ciel ! nos deffeins font trahis. 
G E N S E R I C. 

Quoi , Madame , c’cft vous qui féduifez mon fils l 
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SOPHRONI£. 

Pour rcn^ leur vengeance & leur haine aflouvic , 
Peut-être*ngc-t-il à vous ôter la vie. 

Elle fort, 

' G£NS£RIC à Eudoxe. » 

Oui ) fans douce à ce prix vous mettez votre ccmr j- 
Mais j’empêcherai bien l’eflèt de fa fu reur. 

Fils indigne du jour , ton attente eft trompée. 

ÀJon Capiuitie des Gardes, 
Allez lui demander de ma part fon épée j 
le , lice téméraire ofe vqps ré/ifter, 

C’ell fa tête, Amilcar , qu’il me fant apporter. 
EUDOXE. 

Cher Prince , à quels périls t’expofe ta tendrefle ! 

r I M P E R A T R Te E. 

Ah l 'dans l’ame d’un Roi fais voir moins de foiblcflê> 
Barbara , pour tes jours ru t’allarmes en vain. 
Peux-tu t’imaginer qut dans un cœur Romain 
On trouve un fentiment lî lâche & fi perfide î 
Va , ma fille n’eA point le prix d’un Parricide. 

Je la defavoûrois fi pa§ aucuns égards 
Elle deshonoroit le beau fang des Céfats.. 

Tu ne m’écoutes point ! je voi ce qui. t’étonne. 
Ce-n’eft pas votre cœur , ma fille,^qu’il foupçonna 
G’eft le cœur de fon fils : lui feul le fait trembler. 

Il croit qu’étant fon fils il doit lui relTemblcr. 



- . J 
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SCENE VIII. 

LIAIPERATRICE , GENSERIC , EUDOXE , 
ISPAR , CAMILE > UN GARDE. 

I S P A R. 

A Vos ordres , Seigneur , Trafimond cft rebeile } 
Le peuple fe mutine & foutiem fa querelle i 
Et^ fans confidérer qu’il s’arme contre vous , 

Il attaque vos gens & les icarte tous : 

Mais ce qui va , Seigneur , croître votre colère f 
Amikar l’a trouve qui defarmoit fon frère. 

GENSERIC. 

Ah , Ciel ! de mille coups je crois le voir perce. 

I S P A R. 

HunericeJl, Seigneur, légèrement b le iTc. 

GENSÊRIC 4 Eudoxe^ 

De votre fort , Madame , il veut fe rendre maîtrci 
Mais dans un tel projet il périra le traître. 

Ifpar , va raraallèc tous mes foldats épars , 

Et qu’on aille fur lui fondre de toutes parts. 
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.SCENE IX. 

L’IMPERATRICE , GENSERIC , EUDOXE, 
ISPAR,CAMILE, AMILCAR. 

A M I L C A R. 

4S*Elgneur , le Prince cil pris. 

E ü D O X E. 

“ ■ Ah ! fortune cruelle î 

GENSERIC. 

Invos mains , Amilcar , je remets ce RebcIIe^î' 
Conduirez- le en lieu sûr : â fon frère , à l’Etat, 

Je dois faire raifon de Ibn noir attentat j 
Le perfide payta fes crimes de fa tête. 

i Eudoxe. 

Et vous à m’obéir , .Madame^ foyez prête. 

Songez que je peux tour.j, 

L’ 1' M P E R A T R I C E. 

Prince lâche & fans foi , 
Ton Afrique n’a rien de lî cruel que toi. 



i 
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SCENE X. 

L‘ IMPERATRICE, EUDOXE, 
C A M I L E. 

E U D O X E. 

I L eft përdu , Madame , & fon barbare père ' ■ 
Va le facriiier au bonheur de fon frère. 

L* I M.P E R A T R I C E. 

Pour répandre fon fang il eft alTez cruel i 
Mais l’amour agira pour ce grand criminel : 

Quoi qu’ait fait contre lui la fièrc Sophroiiie , 

C’eft d’elle que j’attends fa liberté , fa vie. 

II eft de grands retours pour les cœurs aipoureux. 
le , II je puis trouver un de ces tems heureux , 
Jlifques à la prière on me verra defeendre. 

Je m’en vais la chercher , & vous pouvez ni;^rKndre. 
Une rivale aimée aigriroit fa douleur j 
Modérez vos ennuis. , 
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SCENE XI. 

EUDOXEjCAMILE. 

E U D O X E. 

Uel fccours pour mon cœur î 
Dans tout ce qui m’cû cher le Ciel me perfi^cuie ÿ 
J’ai vû de ma maifon la‘ déplorable chute \ 

Je vois que mon Amant eft proche du trépas } 

1 1 l’on peut m’ordonner de ne m’affliger pas ! 

Non , quel que foit ton fort , cher Prince , il faut le 
fuivre. 

^ns toi , fans ton amour y comment pourrois-}e 
vivre ? 

Mais qu’eft-ce que je fais ? ah î difeours fuperflus î 
Je parle à mon Amant > & peut-être il n’eft plus.' 
Pour njon fenfble cœur , quelle image cruelle ! 
Prévenons par ma mort cette affreufe nouvelle. 
Allons me dérober à toutes mes douleurs. 

Mourir n’eft pas pour moi le plus grand des mal- 
iieurs. 




ACTE 
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ACTE- V. 


S C E N E I. 

s O P H R O N J F. , JUSTINE. 

M J U S T I N E. 

A Jarae, à vos douleurs donnez quelque relâcJwj 
Le jour qui va paroîcre .... 

S O P H R O N I E. 

Eft-il un cœur plus lâche ! 
Qu*ai- je fait !. quelle horreur dois-je me reprocher 5 
Dans le fond des Enfers je voudrois me cacher. 
Miférable jouet de l’injufte fortune , 

La lumière du jour m’irrite & m’impottunc j 
C'eft foufflir trop long-tcms , Se depuis le berceau 
• Tous mes jours font marqués par un malheur nou- 
veau ; 

Mais du moins dans le cours^l’unc misère afFreufe ^ 

Je n’avois , tu le fçais , été que malheureufe ; 

ît , dans une innocence égale à mes douleurs. 

Je n’avois point encor mérité ces malheurs. 

Cette innocence , ô Dieux , qu’eft-elle devenue î 

Pour venger mon amour , hélas ! je l’ai perdue 

Par une trahifon digne de mille morts. 

Cher Prince , contre toi j’ai fait tous mes eflTorts ; 
lumtli, 14 
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,C’eft moi donc la barbare 5c noire jaloufie 
Par le fer des bourreaux va t’arracher la vie. 
Quelle marque d’amour viens-je de te donner î 
£ft-ce t’aimer , hélas ! que de t’aflalfinerî 
JUSTINE. 

De grâce j modé'rez l’ennui qui vous pofsede j 
Vous avez de vos maux l’infaillible remède : 
Cîtrthage vous adore , 6c tous fes citoyens 
Hazarderont pour vous 6c leur vie 6c leurs bienî. 
Un tendre fouvenic de votre illuftre père 
Leur fait .... 


SCENE II.' 

SÔPHR-ONIE, ISPAR, JUSTINE. 
S O P H R O N 1/ E. 


P Out Trafimond que faut-il que j’efpère. 


Ifpar } 


. I ^ P A R. 

On fait pour lui de funeftes apprêts j 
Mais , grâce au Ciel , le peuple eft dans vos inté- 
rêts ; I 

Jami^is ardeur ne fut fi fincère 8c fi forte. 

Il s’efl: faifidu Porc, il garde chaque porte, 

Et pat un fort heureux ce grand peuple confond 
Vos interets , Madame , 6c ceux de Trafimond j 
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Vbs amis & les fiens veulent , quoiqu'il arrive , 
Qu’Huneric vous époufe , & que Traûmond vive j 
Vous leur avez fi bien déguifé vos foupits 
Qu'ils croient cet hymen le but de vos défirs ; 

Ef ces pleurs que tantôt ils vous ont vû répandre 
Ont produit tout l’efiet qu’on en pouvoit attendre. 
De ce grand changement Genferic étonne 
Ne fçaic par oû calmer le peuple mutiné ; 

Des delTeins du Sénat fa prudence allarmée. 

Loin de ces lieux , Madame , occupe fon armée; 

Et pour fe délivrer d’un joug cruel , a/Freux , 

• On ne pouvoit choifir un moment plus heureux. " 
SOPHRONIE. 

Que le Ciel à fon grédifpofc de l'Afrique. 

C’eft l’amour qui m’occupe &jion la politique. 

Si le peuple aujourd’hui n’afiîcge ce Palais, 

Si Genferic n’accorde à leurs ai dens fouhait* 
LIendère liberté du Prince que j’adore , “ 

S il peut apres cela me dédaigner encore , 

Si pour Eudoxe encor fon amour fe fait voir. 

Je n’écouterai plus que mon fcul défcfpoir. 

I S P A R. 

A cette extrémité vous n’èces point réduite , 

Nos défordres auront une plus douce fuite ; v 

Mais , Madame , j’entends le Roi qui vient à 
Au nom de votre Amant cachez ce grand courroux. 

Uij 

t 
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SCENE III. 

CENSEAIC, SOPHRONIE, ISPAR. 
JUSTINE. 

G E N S E R I C. 

$ Ous votre nom Carthage ofe prendre les arme». 
Prétendez-vous par là faire valoir vos charmes î 
Et tout ce que la guerre a de trouble & d’horreur 
Eft-il propre , Madame , à vous gagner un cœur î 
Ces cruels fentimens font-ils la récompenfc 
D’avoir fi tendrement élevé votre enfance î 
Sans les foins que j’ai pris , fans toute ma bonté , 

Vous n’auriez pas long-tems confcrvé la clarté , 

Je devois votre mort au repos de l’Afrique } 

Mais , Vainqueur trop humain , & mauvais politi- " 
que. 

Loin d’attaquer vos jours, j'ai par mille faveurs.... 

SOPHRONIE. 

Hélas ! que vous m’auriez épargné de malheurs î 
Mais ne déguifez point ce qui m’a préfervéc , 

Pour votre sûreté vous m’avez confervée. 

Sans moi votre pouvoir étoitmal aftermi , 

On vous regarde il moins en Roi qu’en enneraî , 
Toujours quelque revers , toujours quelque tempête 
Menaçoit vôtre Etat, grondoit fut votre tête ÿ 
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L’efpoir de mon hymen adoucit les efprits j 
On vous laifla jouir de l’Afrique à ce prix j 
Et quand vous avez cru Carthage afTujcttic, 

Votre infidélité ne s’eft point jdémentic j 
Vous avez oublié , Seigneur , tous vos fermens^ 

Et le peuple n’a pû fouffrir ces changemens ; 

Il a voulu venger l’alFront que vous me faites 
Par tout ce qu’a d’affreux le péril où vous êtes : 

Je ne vous en dis rien , &c vous le connoiffez. 

G E N S E R I C. . ' 

Ces périls ne font pas fi grands que vous penfer. 

On voit armer pour vous un peuple téméraire j 
Vos jours me répondront de ce qu’il pourra faire. . 
Vous vous livrez vous-même à vos mauvais dcfUus ,• 
Je dois un grand exemple à des peuples mutins , 

Je fçai qu’il cft cruel 5 mais , quoiqu’il en puiffe être y 
Dans mes Etats enfin je veux être le maure ; 
Retirez-vous. 

S O P H R O-N I E. 

% 

Tyran , je vais me retirer ; 

Mais ce ne fera pas pour gémir ni pleurer ; 

Je veux bien m’épargner une odieufe vûc.' 

GENSERIC. 

Ta perfidie enfin ne m’eft que trop connue. 

Cette haine 


H iÿ. 
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r™ J..'' "j. 

s C E N E I V. 

GENSERIC, ISPAR, AMILC AR. ' 
A M I L C A R. 

A H ! Seigneur , vos foldats font défaits > 

Xt les mutins 

G E N S E R I C. 

Hé bien. 

A M I L C A R. 

y Ont forcé ce Palai*. 

G E N S E R I C. 

Jufques-là mes Sujets portent la violence , 
ït le Ciel autorife une telle infolence ! 

A M I L C A R. 

Ea fureur dans les yeux , l’audace fur le front , 

Ils font retentit l’air du nom de Trafimond -, 

Et ce Prince amoureux , qu’aucun refpeft n’arrécc , 
Pour venger fon amour va fe mettre à leur tête. 
Cans ce prefTant péril .... 

G E N S E R I C. 

Cefle de t’allarmcr , 

Amilcar , je fçai bien par où le défaimer. 

LailTè agir fur ce point ma prudence ordinaire ; 

Elle a cent fois changé la fortune contraire , 


ni ; 


1 

I 


VE M”"* DESUOÜLIERES. 175^ 

Par elle , fans foldats , j’ai triomphé cent fois. 

L’art de diiïimuler eft le grand art des Rois, 

A M I L C A R. 

Seigneur, j’entends du bruit. 


SCENE V. 

GENSERICjTRASiMOND, ISPAR, 
A M I LCAR. ' 

TRASIMOND à fa fuite. 

Ue perfonne n’avanctf. 

Loin de vous arracher la fupicme puiflance , 

Je vois avec regret ce funefte revers ; • 

Et je ne viens , Seigneur , que reprendre mes fers. 

En vain le peuple attend que je lui donne un maître. 
Vous le ferez, ici tant que vous voudrez l’être : 
Quoiqu’on m’ait imputé pour me rendre fufpeû , 
Vous ne verrez en moi qu’un fils plein de refpeû. 
Oui, malgré mon amour 6c mes jaloufes craintes. 
Je fuis 

G E N S E R I C. 

Ne nous faifons ni reproches , ni plaintes , 

Je vous pardonne tout ; venez , embraflez-moi : 

J’aime mille fois mieux être père que Roi. 

Pofledez , j’yconfens , votre aimable Princelîc, 

Et me rendez , mon fils , toute votre tendrefli j 

U iiij 


ny G jüglc 
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Allez donner la paix j je ne fuis point jaloux 
De i’ardentc amitié que le peuple a pour vous j 
Pcs mains de mes Sujets faites tomber les armes ^ 

£( de votre Princefle allez fccher les larmes. 

TRASIMOND. 

■Ah ! Seigneur , dites-vous tout ce que peut fentir 
Un cœur plein de refpeél , d’amour , de repentir.? 

Tout prêt de voir finir une ennuyeufe vie , 

Vous me la redonnez de cent plaifirs fuivie,. 

Surpris , confus, charmé de tout ce que j’entends , 

Je ne puis exprimer les tranfports que je fens. 

Je vais à leur devoir ramener les rebelles , 

Et, puifqu’enfia touché de mes peines cruelles 
Vous permettez qu’Eudoxe achève mon bonheur, 

Je cours faire ceflèr fa crainte & fa douleur, " 

Il'fort avec Ifp4r, 


S C E N E V I. 

«ENSERIC, AMILCAR. 

G E N S E R I C. 

D*Aus fon emportement, dans fa fureur extrê- 
me, 

I.C traître croit déjà poffeder ce qu’il aime : 

Mais, pour de fon parti réprimer les efforts , 

Je m'«a vais rappeller mes YaiCcaux dans nos PortS} 
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It , quand .ils m’auront mis cent mille honwncs d 
terre , 

Je permets aux mutins de me faire la guerre. 

Alors je ferai maître, alors je choifirai , 

Pour le bien de l’Etat, quel fang je répandrai j 

Eudoxe fans appui ne fera pas fi vaine .... 

Mais que vois - je ! Huncric , quel defiein vom 
amène ? 

Que faites-vous , mon fils ? & quel prelHmt fou- 
ci . . . . * 


SCENE VII. 

«EN s ER IC, HUNERIC, AMILCAR,. 
I S P A R. 

H U N E R I G. - 

L’Ardeur de vous fervir m’amenoit feule ici.' 

Je n’ai pu réfifler à la prefTantc envie 
De vous facrifier les reftes de ma vie ; 

J’ai donc couru , Seigneur , tout blelTé que je fuis , ■ 
Partager les malheurs où nous fommes réduits , ' 

Et pour prix de naes foins , Ifpar vient de me dire • 
Que vous m’ôtez Eudoxe &c l’efpoir de l’Empire 5 . 

Ife crime de mon frère a-t-il fait fon bonheur ? ' 

Seigneur , eil- ce par-là qu’on touche vetrecoeut? ' 

Hv- • ‘ ^ 
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genseric. 

Je pardonne , mon fils , à l’écat où vous êtes , 

Tout ce qu’on voit d’aigreur aux plaintes que vous 
faites. 

Les crimes ne font point par moi récompenfés , 

£t Trafimond n’cft pas encore où vous penfcz. 

H U N E R I C. 

Seigneur 

GENSERIC. 

Il croit fans doute époufer la Ptincellè , 
ït vous , pour Sophronic , accoinplir ma promellc j 
Mais , pour ce double hymen , on n’a point pris de 
jour, 

It de Votre fanté j’attendrai le retour. 

Vos bleffùrcs , mon fils , font un heureux prétexte. 
Appaifons les mutins , le tcms fera le refte. 

Allez voir votre frère, & cachons nos projets 
' Sous les dehors trompeurs d’une fincère paix j 
ParoiiTez fatisfait du bonheur de fa Hâtne. 
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SCENE VIII. 

GENSERIC , L’IMPERATRICE , HUNERIC , 
ISPAR, AMILCAR. 

L’ IMPERATRICE. 

V lens voir périr ton fils pat les mains d’une fem- 
me ; ^ 

Viens repaître tes yeux d’un fpeftacle fi doux. 

HUNERIC fort. 

Allons le fecourir. 

GENSERIC. 

, Ciel ! que m’apprenez- vous J . 

O Dieux ! 

L’ I M P E R A T R I C E. 

Que Trafimond bleflé par Sophronle 
Chez ma fille à fes pieds vient de perdre la vic."^ 

J’ai vivement fenti le coup qui l’a percé j 
Voyant couler fonfang tout le mien s’eft glace. 

Ne crois pas que ce foit ai pitié , ni tendiefle , 

Un plus grand fentiment à fa mort m’intérelle ; 

Il adoroit ma fille , & j’ei^crois qu’un jour 
Ta perte deviendroit le fruit de fon amour j 
Mais cet amour n’eft plus , la mort vient de l’éteist- 
dre. 

Tu B’asplus rien , Tyran, qui puilTe te contraindre^ , 

Hvj 
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».* * * 

Va, pour comble d’ horreur, va, cours balfer ia, 
main 

^ui de ton propre fils vient de percer le fein *, 

Ne crains point par le Ciel d’être réduit en poudre ; 
Piiifquc tu vis aicor , le Ciel n’a point de foudre. . • 

G E N S E R I C. 

Je répondrai tantôt à cet emportement , 
Retirez-vous , Madame , en votre appartement. 

L’ IMPER ATRI CE. 

Père dénaturé , monftre que je dételle : 

Pourquoi ne pas donner un ordre plus funefte > . 


SCENE IX; 

GENSERIC,ISPAR, 

I.S P A R; 

Uoîque lé Prince ait fait dans fa funefte ardeur , 
Vous êtes toujours père , on le voit bien, Seigneur^ 
Ce grand accablement où fon trépas vous jette 
Né laifte point douter qu’une douleur fecrette ..... 
G.E N S E R I C. 

©ul , je l’avone , Ifpar , je fuis père , 8c je fens 
’on fait , pour l’oublier des eSbtts impuUi;* • 
fans j 

lu apprenant fa .mort mon ame s’eft émue j 
Je n’ai rien enterra depuis que je l'ai fçM > , 
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La nature s’explique , & furpris & troublé ■ 
D’inutiles remords je me trouve accablé. 

Dieux ! une fille a-t-elle une ame fi cruelle ? 

Qu’eft-ce que Trafimond peut avoir fait contre elle ? 
Wais , puifqu’on ne fçauroi: réparer fon forfait , 
Songeons à profiter du crime qu’elle a fait. 

Ille prétend avoir quelque droit fur l’Afrique, 

Sous le nom d’équité cachons la- politique j ‘ 

Puniflons- la d’^ivoit aflaffiné mon fils , 

Sa mort nous défera de tous ces ennemis. ' 

Ilpar , allez fur l’heure arrêter Sophronic. 


SCENE x;" 

CENSERIC, JUSTINE, ISPAR* 
JUSTINE. 

jAlh ! Seigneur, elle-même à mesyenx s’eftpiw 
nie, 

Hélas ! entre mes bras elle vient d’expirer ; 
Pardonnez-moi , Seigneur , fi j’ofe la pleurer. 

Des mes plus jeunes ans , auprès d’elle nourrie.... . 
"g E N. S E R I C. 

Poignarder Trafimond , & s’arracher la vie ! 

Et qui l’a pu porter à ces extrémités? 

JUSTINE. 

îfi -Tais TOUS découvrir de trilles vérités 
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Auflî-bicn pour fa gloire il n’eft plus tems de feindrt. 
A tout ce qu’elle a fait l’amour l’a fçû contraindre j 
Trafimond dans fou cœur répandit ce poifon j 
£tchez elle l’amour devança la raifon j 
Elle ne put foulFrir qu’une étoile cruelle 
Eût forcé Trafimond d’aimer une autre qu’elle ; 

Elle vous découvrit fon amour , fes dclTeins j 
Et , voyant quel danger il couroit en vos mains , . 

Par «n de ces retours aux Amans ordinaire 
Elle anima le peuple à ce qu’il vient de faire j ^ 
Elle crut que fon cœur fe rendroit aux bienfaits j 
Et ce Prince a paru plus ingrat que jamais. 

Je n’ai donc travaillé que pour une rivale , 

Mc dit-elle, & la paix à moi feule eft fatale ? 

Quoi donc par mon crédit , par mon cmprefTcmcm 
JufiJne , dans fes bras j’aurai mis mon Amant i 
Kon J trçublons les plaifirs que l’amour lai prépare 
Sur elle que ce fer me venge d’un barbare. 

A ces mots , chez Eudoxe elle porte fes pas 
A dciTein de punir fes criminels appas : 

Dans ce fatal moment , aux pieds de la Princeflè » 
Le Prince Trafimond exprimoit fatendrefle j 
Le fort de fa rivale irrite fa douleur. 

Elle lève le bras pour lui percer le cœur j 
Eudoxe fc dérobe au coup qui la menace -, 

Le Prince avance & veut réprimer cette audace j • 
Le bras qu'elle a levé tombe , perce fon fein , - 
Et trompe en k perçant , un furieux defièi* ; 
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Des mains de Sophronie on voit tomber, les armes j 
Sa bouche elt fans foupirs , 8c fes yeux font fans lar- 
mes. 

L’excès de fa douleur la rend fans mouvement j 
Mais voyant expirer fon malheureux Amant, 

Ille poufle des cris , 8c fa main criminelle 
Ramafle le poignard 8c le tourne contre elle ; 

Elle tombe , Seigneur , auprès de T rafimond : 

Son fang avec le fien s’écoule 8c fe confond : 

Elle paroît feiifible à ce plaifir funefte , 

Et voulant lui donner le moment qui lui refte j 
Approche , me dit-elle en fe faifant efïbrt , 
Ccufole-toi , Juftine, 8c ne plains point mon fort j , 

Je touche fans regret à mon heure fatale , 

Du moins dans le tombeau je ferai fans rivale. « 
Puifque Trafimond meurt j’y defeends fans effroi ; 
Eudoxe eA mille fois plus à plaindre que moi. 

A ces mots elle expire, en vain mes foins ffdellei..i.. 
G E N S E R I C. 

Qu’on apprenne aux mutins ces funcAcs nouvelles , 

Et courons chez Eudoxe effayer .... 

1 S P A R. 

Ah ! Seigneur,. 

Son défefpoir pourra terminer fon malheur , ' 
Trafimond n’étant plus, elle ne veut plus rivre. 

G E N S E R I C. 

AlloUiS , £c que nos foins l’empêchent de le fuirre* 
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PARODIE 

De la Scène fixicme de l’Aûe premier du Ci» 
de M. Corn El L Li. 

Contenant -les Regetti de M. du Penier 

SVJt LE PRIX DE L’^C^ DEMIE, 

P Ercé jufqucs au fond du cŒur 
D’ane atteinte imprévue auflî-bicn que mortelle 
Trop miférable Auteur d’une injufte querelle , 

Et malheureux objet d’une injufte rigueur , 

Je demeure immobile, & mon ame abattue 
Cède au coup qui me tue : 

Si près de voir mon Art récompenfé, 

O Dieu , l’étrange peine ! 

En cet affront Malherbe eft offènfé'', 

Et l’Offcnfcur eft père de Chimèiie. ’ 

Que je fens de rudes combats ! ' 

Avec ma vanité ma bourfe s’intérclfe ; 

Je ne fçai qui des deux doit être la maîtrcfTc j . 

L’une échauffe mon coeur , l’aiftrc allonge mon bf»s • : 
)^cduicdïïgnaler le dépit qui m’enflâme, 

Ou de vivre en infâme , ^ 
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Des deux côtés mon mal.eft infini. 

O Dieu , l’étrange peine ! 

Puis-je laifTer cet affront impuni » 

Dois- je attaquer le père de Chimene ? 


Penfion, mon unique amour , 

Qu’on alloit rétablir fans cette tyrannie , 

Vous ne reviendrez plus , 6c ma gloire eft ternie 
Par le choix qu’on a fait dans ce funefte jour. 
Prix , légitime efpoir d’une amegénéieufe 
De la gloire amoureufe , 

Toi qui pouvois faire tout mon bonheur , 

' Et qui caufes ma peine , 

En te donnant on fit de mon bonheur 
Un facrifice au père de Chimène. 


< 4 ^ 


C’en eft trop j courons au trépas : 

On ofe rejetter des Vers dont je fuis pète : 

J’àttire , en murmurant , des Auteurs la colère } 
J’attire leur mépris en ne me vengeant pas. 
Èalloit-il que ma langue , à mon Ode infidelle , 
Fit cabaler contr’clle ? 

Pourquoi parler î . . . ah ! je n’en puis guérir. 

Tout redouble ma peine. 

Allons y ma Mufe-, allons , il faut mourir 
in rcfpcûant le père de Chimène. 
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Mourir fans tirer ma raifon j 
Avoir un fentiment fi fatal à ma gloire ; 

Endurer qu’en Provence on charge ma mémoire 
D’avoir mal foutenu l’honneur de ma Maifon > ' 
S.efpcûer un rival dont la veine égarée . 

• Tient ma perte afsuréc î 

N’écoutons plus ce penfer fuborneur 

Qui ne fert qu’à ma peine j ' - 

Ma Mufcj allons rétablir mon honneur 
in me vengeant du pèfe de Chimène. 

Oui J ma douleur m’avoit deçû ; 

Ma raifon cette fois en fera la maîtrefTc. 

Que je fuccombe aux coups , ou meure de trifiefle. 
Je rendrai mon bon fens comme je l’ai reçu j 
Je m aceufe déjà de trop de négligence j 
/ Courons à la vengeance , 

It tout honteux d’avoir tant balancé, 

' Ne foyons plus en peine ; 

Puifqu’avcc moi Malherbe eft ofFcnfé , 

Perdons au moins le père de Chimène. 
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FRAGMENS DE L’ OPERA 

DE ZOROASTRE ET SEMIRAMIS. 

ZOROASTRE.- 

A H ! pourquoi rappcller dans ma trifte mémoire 
Et ma honte & ma gloire ? , 

Par mon art je courrouce & j’appaifcles Mers 
Dans l’horreur des Hivers 
Je redonne à la terre une face riante j 
J’obfcurcis du Soleil la lumière brillante ; 

J’ouvre les portes des Enfers j 
Je répare des ans l’irréparable injure j 
Je répans à mon gré lesplaifirs & l’efFroi j 
Je fuis maître abfolü de toute la nature. 

Et j e ne le fuis pas de moi. 


SEMIRAMIS. 
Ambition , fatale au bonheur de ma vio , 

Ah ! pourquoi vous ai-je fuivie ? 

J’ai régné , j’ai vaincu les plus fameux Héros ; 
D’éternels monumens confacrent ma mémoire ; 
Vous avez afsûré ma gloire 
Mais vous me coûtez mon repos. 
Ambition , fatale au bonheur de ma vie , 

Ah ! pourquoi vous ai-je fuivie ? 
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Sans vous aurois-je pris ces vêtemens trompeurs 
Qui m’onc toujours cachée aux yeux d’ Ariarate ? 

Peut-être, s’il m’eût vue Ah ! quelle erreur me 

flatte s 

ït vient en mêhie-tems redoubler mes douleun ? 

Jamais plus tendre amour arracha-t-il des pleurs 
Que l’amour malheureux qu’il faut que je combatte? 

Kaifon , qui l’as laifle diffîper mes froideurs. 

Empêche du moins qu’il n’éclate : 

Qu’on ignore pour qui je meurs. I 

Mais d’où vient dans mes maux que l’efpoir m’abaA- 

donne ?. • I 

N’ai-je jamais brûlé de cœurs î 
Quittons cesvêtemens , fource de mes malheurs/ 

Pour gagner un Amant perdons une couronne. 

Quedis-je? hélas! il n’eftpius tems 
De me faire connoître. 

Dans foncœur Pahnirc a fait naître 
Un amour qui me livre à de nouveaux tourmens. 

Jaloux tranfports , cruelle rage , 

J’abandonne mon cœur à tous vos mouvemens. 

Vengeons-nous , perdons ces Amans; 

Détruifons , détruifons un bonheur qui m'outrage. 

Jaloux tranfports , cruelle rage , 

l’abandonne mon cœur à tous vos mouvemcas. 

m 
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ACTEURS 


L I V I E , Tcmme tl'^ugufle. 

JULIE, Tille d'^tigujie , Vendue de Marcellus ^ 
d'^^rippa > ^manie de J nie ^nloine. 

JULE ANTOINE, Fils de M. ^nt. ^ de FhU 
•vie , Ornant de Jtdie. 

A N T O N I A , Tille de M. Uni. & d'OSl^vic, 
Amante de Drnfns. 

TIBERE, T . . Julie. 

V Tilf deLivie , .Amants de 

DRUSUS,j . . . . . . . . .Antmiéi, 

C E P I O N , chevalier Romain , ami de Marc .A*' 
ioine. 

PL ANGINE, Confidente de Livie. 

BARGE’, Confidente de Julie, 

A L B I N , Confident de Tihere. 

La Scene eft à Roir.c , daas le Palais d’AuguAc, 
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FRAGMENS 

DE TRAGEDIE 

DE. JULE ANTOINE. ’. 
D U I. A C T E. 

A N T O N I A à Jtilie, 

Ous verrai-je toujours dans ces vives allarmes ! 
N’arrêterez-vous point le cours de tant de larmes î 
. Infenfible aux plailîrs , on vous voit chaque jour 
Chercher la folicude au milieu de la Cour ; 

Et toujours inquifltte, 8c toujours abattue, 

Prendre foin de nourrir la douleur qtii vous tue. 
Madame , au nom des Dieux 8c de notre amitié , 

De vous , de vos appas , prenez quelque pitié. 
Songez que dans le rang où le Ciel vous fit naître f 
De ce qu’on a de foibleil ne doit rien paroitre. 

La Fille de Céfar doit montrer aux Romains 
Un courage au-delîus du refte des Humains. 

•• 

D R U S U S à Julie, 

Dieux ! vous verfez des pleurs. 
JULIE. 

Oui , Seigneur , «feule ici je pleure mes malheurs. 


« 
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J'imporcunc le Ciel par des vœux & des plaintes y 
Et mon anie eft en projp à de morcelles craintes. 
■DR U S' U S. 

Vous , Madame ! & pour qui î Céfar , grâces aux 
Dieux , 

Peut faire encor long-tcms le bonheur de ces lieux. 
Rome ne nourrie plus ces dilcordes civiles 
Qui défoloienc nos champs, qui rava^eoienc nos villes. 
Loin de former encor des dclTcins criminels , 
L’encens pour l’Empereur fume furfes Autels } 

Et libre de l’erreur que fon orgueil fît naître y 
» Elle trouve en Céfar un père dans un Maître. 

Aime de fes Sujets , craint de fes ennemis , 

Il voit le monde entier à fes ordres fournis. 

Ce qu’il montre pour vous d’eftime & de cendre^. 
Du fort de l’lJ,pivcrs vous rend prefque maîtrefTe. 
Vous difpenfez ici les tféfors , les emplois. 

Et fouvent votre main a couronné des Rois. 

Qui peut donc vous jettet dans cette crainte extrême , 
Quand on adore Augufte , 6c qu’Augufte vous aime î 
JULIE. 

Ah 1 cen’eftpas , Seigneur , de lui donc je me plains. 
Et ce n’eft point auffi pour fes jours que je crains. 

Au bonheur de l’Empire il eft trop néceflaire. 

Mais ne doit-on jamais trembler que pour un père î 
Et le cruel penchant qui nous force d'aimer, 

Dans les bornes du fang ffait-c-ii fe renfermer » 


DU 
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DU III. ACTE. 

JULE ANTOINE, CEP ION, Suite. 
JULE ANTOINE 


ÀfdSuUé. àCepion, 

< 

Q IPoa nous laiflc. Malgré les Deftins en cow- . 
roux , ' 

Ami , je revois Rome , & je retrouve en vous 
C%mcme Cepion , ce Romain magnanime , 

Qui 'du grand Marc Ancoine avoir toute l’eftime, ‘ 
Et qui toujours fidellc & toujours généreux 
Eh aime eftcor dans moi lés rèftcs rtalheuleuï. 

C E P I O N. 

ridelle à mon pays, ami de ce grand homme 
Qui rant & tant de Fois a fait triompher Rome^ 

J’ai pour votre retour importuné les Cicur. 

Ils me 1 ont accordé : vous revoyez ces lieux. 

Mais , Seigneur , croyez- moi , vous n’y deviez pa« 

" 'raître ..... , 

Qu’en état de pouvoir en devenir le maître. 

Vous ofez un peu trop. Pourquoi n’êres-vous pa* 
Suivi de vaillans Chefs & de nombreux Soldats t 
Quelque jofte que foit votre droit à l’Empire, ‘ 

A vous faire regner fcul il ne peut fuflire. 

Ttme //. ^ 1 


t 
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Ce fcrolt vous trahir que de diflîmulcr. 

jfe ne vous fçaurois voir dans Rome fans trembler* 

Quoiqu'aüèâe Céfar de doux & de iîoccre , 

Il hait encore en vous votre généreux père, 
ne vos droits â l’Empire il fe fouvienc toujours g 
Et de plus d'un péril vous menacez fes jours. 

Les enfans des Profcrics nés fous là tyrannie 
Dans un lâche repos laiflent couler leur vie. 

Quels coups craindroit Céfar de leurs timides mains I 
Mais vous , le digne fils du plus grand des Ro« 
mains. 

Héritier, de l’ardeur qu’il avoir ppur la gloirç , 

Elevé dans un camp, que fuiyoi^la.yiûoire , . 

Du peuple 6c des foldats l’cfperaoce & l’amour y 
Il UC fçait pas régner s'il vous laifTe le jour. 

• • • • • • • • • • • • 

J U L E A, N, T O I N, E « Cepiott. 

Ami , n’infultez point à ma douleur mortelle. 

Ma haine pour Oétave à mon fang eft fîdellc. 

Mes frères , par fon ordre , à mes yeux ^gorgés 
Me reprochent toujours qu’ils ne font point vengés*. 
Toujours mon père mort me prcflè d'entreprendre 
Ce qu’au fond de mon coeur fa voix a fait entea" 
dre. 

C’efl de toi , me dit- il , lâche fils d’un Héros « 

Que. mes Mânes errants attendent leur repos. 
L’ambition fe joint à cette Ombre irritée, 
sollicite magloirc > 6c n'eft point écoutée. 
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Rien dans mon tdfte cœur ne fçaucok s'accorder» 

Je rougis d’obéir oà je dois comnuAder. 

Tout m’accable } & je crains que les races fucurec>- 
Ne blâment ma.leoteur à venger tant d’ injures. 

Mon amour paroîtra fans.doute lâcheté. 

Oui , mon cher Cepion , oui , .j’ai,trop refp.câé ^ 
Dans un cruel Tyran le père de Julie. 

Je fens frémit le fang d’ Aatoku dî.de Fulvic. 

Et j’efpèrc , & je veux , paxiun fameux revers*, 
De/ou iirdignc joug ,afiG:a»chir; l’Univers... 



C E P I.'O^Ni X.J 

A eps grands fcntinwns ài cette :noble'a»idAC&> 

On rcconnoîc Alcidci) auteur de, votre.raec. 

V cnez , j’ai par mes foins engagé (jes long-tenU’. 

A fuivre votre fort d’ilIuArea Méconrenju 
Venez de vos malheurs leur demander veogeanolît' 
Tous de vous Ja jurer. brûlent d’impariencci 
Réfolvez avec eux le lieu , l’ordre & le jour:,. > ^ 
Et puis quittez , Seigneur, cette fatale Cour. 
Retournez:chez ces Rois donc l’amitié flncère 
Eft tout ce qu’en mouranc vous laidà votre père» 

£t revenez , fuivi de leurs meilleurs Ibldats j , . . ' 
Faire approuver les coups que posteront nos bras. 


J U L E . A‘N»TO I-N E à Tibtre. 

Je connoisde Céfar la vanité fecrèto-. 

Il veut qu'un SuceeltciUFfaiTe qu’en le t^rète.. * » 
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Pour remplir ce projet fi grand , fi généreux. 

Il ne pourroic jamais faire un choix plus heureux. 
Mais a-t'il oublié que des enfans d’Antoine 
La moitié de la Terre étoit le patrimoine * 

' Et pourroit-il penfer qu’indignes de leur làng 
Ils vous lailTeiu jouir de leur bien , de leur rang. 
TIBERE. A 

Vous-même , oubliez-vous que le droit de la guerre 
A rendu l’Empereur le maître de la Terre , 

£t que près d’Aâium Ces travaux, fa valeur ... « 

- JÜLEANTOINE. 

Parlez jufte , l’amour caufa feul Ton bonheur. 

Avec même avantage on nous.voyoit combattre » 
Quand il força mon père â fuivre Cléopâtre. 

OûaVe ainfi n’eûtÿlus qu’â jouïr des lauriers 
Que l’Amour arracha du front de nos Guerriers. 
Ainfi fous le débris des grandeurs d’un feul homme^^ , 
^ Nous vîmes expirer la libené de Rome. 

Ainfi Céfar .... * 

TIBERE. 

Il régné, & vous obéiiicz. 
JULE ANTOINE. 

Son pouvoir ne va pas fi loin que vous penfee. 
TIBERE. 

Ccaigaez-le } il pourroit bien vous devenir funefte. 

JULE ANTOINE. 

Nous verrons . . . . 
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D U IV, A C T E. 

J ULE ANTOINE ^ 

Uoi d’Alcide vos yeux ont vû tomber l’imagc> 
Et vous craignez pour moi ce finiftre préfage î 
Non. Loin de nous livrer à de vaines terreurs ^ 

Si voUs m’aimez , fongez d finir mes malheurs. 
Letemsprelle. Aujourd’hui» j’en frémis» j’enlbu- 
pire, 

Céfar donne à Tibcre & Julie & l’Empire. 

Ce choix eft approuvé par un lâche Sénat. 

Hazardons tout pour rompre un hymen fi fatal. 
Allez de nos Amis réveiller la colère. 

D’Oâave peignez bien l’odieux caraflère. 

Dices-lcur qu’aujourd’hui ce lâche Souverain 
N’eftplus d’un Empereur que le fantôme vain -, 

Que du deftin du monde une femme décide » 

Que le pouvoir fuprème entre fes mains réfide j 
Que de nos légions le courage eft perdu , 

Et que par les Tribuns tout le peuple eft vendu ÿ 
Que le Sénat n’cft plus d’un Sénat que l’image j 
Qu’un fordide intérêt règle feul fon fuffrage , 

Et que , pour fati^faire aux avares défirs 

Des Miniftres qu’Oûave emploie à fes plailîrs., 

lüj 
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JLestitcs des RoraaiBsfoot’mifesà l’enchère : 2 

Qui peut en apporter reçoit un prompt falaire. 

Au lieu qu’avant ce règne odieux , inhumain , 

On couronnoit celui qui fauvoit un Romain. 


ANTONIA à J télé u4ntoine, 

t \ 



Sans un parti formé vous n’êtes point â Rome. 

■J U L E A N r O r N E. 

Quels foupçons ! ce difcours s’adrefTe^-il à moi ! 
Jdais dans votre deflein je pénètre y & je voi 
D’où viennent vos frayeurs & ce qui fait vos peines. 
Ce beau fang qui d’Âlcidc a coulé dans vos veines 
Pour les Tyrans vous donne une fecrette horreur 
Qui demande â mon bras la mort de l’Empereur. 
Vous ne pouvez fouffrir qu’un excès de tendrcffe 
A mes relTentimens lailTe tant de foiblcllè. 

Et vous venez , ma foeur , avec de feints foupçons 
Donner â mon devoir de fîneères leçons. 

ANTONIA. 

Qu’entends-je? juftes Dieux ! à moi -même inhumaine 
Je viendrois contre Augufte animer votre haine î 
Ah ! Seigneur , penfez-vous que votre trifte fœur 
Puide dans Ton trépas goûter quelque douceur î 
Le Ciel a joint en moi par un mélange injufte 
Le fang de Marc- Antoine avec le fang d’Augufte. 

A mon père , Seigneur , je fçai caque je doi } 
MaUecl eft de mon fort l’impitoyable loi 
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Qu’on ne peut immo1erl’£m||^reur à mon père 
Sans répandre le fang de mon illuArc mère. 

Oélavie ... à ce nom un rendre fouvenir * 

Dans vos plus grands tranfports devroit vous retenir* 
Voustraite-t-clleen fils d’un époux inlïdelle? 
Combien d’honneurs , de biens avez-vous reçu d’eltef 
Ah ! que dans votre coeur de fi rares bienfaits 
L'emponent fut les maux qu’Auguftevous a faits ! j 
JULE ANTOINE. 

Ce feroit trop donner à la reconnoiflance. ^ 

Oâavie , ah ! dis- toi , quand ma haine t’offenfe , 
Quand contre tes bontés fans ceïîê elle combat : ^ 

,,-Ilptit dans ma maifbn l’exemple d’être ingrat j : 
„ Parle fer , par le feu , mon ambitieux frère 
„ -A payé les bienfaits qu’il reçut de fon père. . . 

A N T O N I A. 

Oui. Mais de la nature , hélas ! j’entends la voix. 

J U L E A N T O l'N E. 

Non. Sur un coeur Romain le fang n’a point de droits. 
Quand la gloire lui parle , il n’eft rien qu’il n’oublie. 
Voyez de quels Héros notre hiftoire eft remplie 
It quel bruit aujourd’hui font encor les vertus 
■De Manlius , d'Horace , & du premier Brutus» 

A N T O N I A. 

7’en déteAe à tes yeux l’odieufe mémoire. 

Je ne veux pdlnt briller à tel prix dans l’hi Aoke. ■ • 

Laillè-moi. Va , cruel , porter loin de ces lieux 

. D’un barbare devoir l’exemple furieux. 

I iiq 
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A leTaivre ta haine en vain me follicice. 

Four fervir fes fureurs ne crois pas que j’imite 
La farouche vertu de nos premiers Romains , 

Qui dans leur propre fang ofoient tremper leurs 
mains. 

Férifïe Rome entière & fes dures maximes , 

Si pour être Romaine il faut faire des crimes. 


L I V I E i Iniie. 

Quoi , Madame , fur vous une frivole ardeur 
Peut plus que votre père 8c que votre Empereur î 
Quoi , vous facrificz à vos feux votre gloire î 
Et qu’eft-ce que Céfar 8c Rome en pourront croire ï 
Vous qui devez donner un maître à l’Univers , 
Songez - vous bien fur vous combien d’/eux foAC 
ouverts î 

JULIE. 

Je fçai ce que je dois à ma haute naiffance. 

Rien fur ce hcr devoir n’emporce la balance , 
Madame ,8c, fans vos foins , j^e n'oublîrai jamais 
Que Rome eft attentive à tout ce que je fais j 
Que , fille de Céfar , c’ell fur moi que fe fonde 
Le bonheur des Romains , l’efpoir entier du monde. 
Et qu’enfin mon hymen , par un choix malheureux, 
Ne leur doit point donner un maître indigne d’eux. 
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DU V. ACTE. 

, A N T O N I A Julie, 




Oyez dans vos malheurs l’ouvrage de Livie. 

Sa haine pour mon frère éclate dès long-tems. 

Et fa mort de l’Empire approche fes enfans. 

Pour leur ouvrir au Trône une plus sûre voie. 

Le fer joint au poifon fans fcrupule s’emploie. 

Rien n’eft en sûreté contre fes attentats. « . 

Du trLfte Marcellus le languiflant trépas , 

Du fameux Agrippa la mort fi regrettée. 

De vos jeunes Céfars la fin précipitée , 

De Jule Antoine enfin les prétendus forfaits , 

De fon ambition ce font tous les 'effets. 
Croyez-vous <ju a mon frere elle borne les crimes ? 
Non , non , il lui faudra de plus grandes vidimes. 

Je ne puis vous cacher les maux que je prévoi j 
3’en friffbnne d’horreur , Madame , & je la vo* 
Par tant d’heureux fuccès aux crimes enhardie » ^ 

Jufques à l’Empereur porter fa perfidie. 

Sur tant de vérités daignez ouvrir les yeux. 

Sauvez mon frère -, ofez pour lui plus que les Dicapr- 
Vous le pouvez , je fçai par un avis fincère 
duc , fi vous confemez â l’hymen de Tibèce» 


Dp'ij — ^ , L’,oo>^lc 
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Jule Aacoine vivra- 

JULIE. 

L’horreur de le trahir . . . . .. 

A N T O N I A. 

Ciel ! avec uioins d’horreur le verr<y;-vous périr > 

Si vous avez aimé cet Amant déplorable 
faites un grand efibrt. 

JULIE. 

En feriez-vous capable î 



J U L I E 4 Jule Antoine entouré de Gurdes. 

Où vous conduifent- ils } 

JULE ANTOINE. 

'On me mène au Sénat. 

Madame. 

J U IL I E. 

Ah ! c’en Youloir qu’un iimoccnt pérîfiè.. 
Le Sénat tout entier cft à l’Impératrice. 

Qu’on la fafle avertir du deffein que j’ai pris.. 
Seigneur , je vous délivre y & j’époufe fon'fils. 

’ JULE ANTOINE. 

Ma prifoB n’éft donc pas aflez pour fa vengeance î' 
Vousy joignez , Madame , encor votre inconftance.. 
Si ce n’eft qne pat là qu’on peut me fecourir , 

Ah î refufez Tibere , & laiflèz-moi mourir j 
L'hymen où vous courez pour conferver ma rête ,, 
LA plu* afireuz pour moi que la mort qu’on m’ap- 
prête,. 
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JULIE. 


Vos vertus , mon penchant , la haine de Livie , 
Votre amour , tout enfin vers moi vous juftific. 

Vous ne me dites rien , vous vous troublez. . . , 

JULE ANTOINE. 

. . Je fuis. 4 .• 

J U L LE. ' 

Parlez donc î achevez ! qu’êtes-vous î . . . 
JULE ANTOINE. 

Je ne puis. 

' JULIE. 

Ah ! vous êtes coupable , & le Ciel en colère ' • 
Confond dans mon Amant l’alTalfin de mon père. 
JULE ANTOINE. 


N’attendez pas de moi de lâche repentir. 

J’ai rempli mon devoir. Laiilez ag^e vôtre. 

' Irfq)pez , n’employez-pxMm ici le brlUl’an autre. 
Quelle indigne pitié dans vos yeux fe fait voir i 
. . JULIE... 

Va , je n’en fuis pas moins mon funefte devoir. 

Mon amour , je l’avoue, ingrat que tien ne touche ^ 
Vient encor d’arracher un foupir de ma bouche j 
Mais bien qu’il foitpour toi, je n’en dois point rougir.. 
C’eft le dernier effort d’un feu qui va mourir. 

Oui , je fens ma colère & ma haine s’accroître^ 

Je feiu qu e de mon coeur mon devoir eftle maîtie- 
■ IvJ, 
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LaifTe-moi , va chercher le fort que tu mérites. 
Qu’on le mène au Sénat. 

JULE ANTOINE. 


% 


Allons, foldats , allons. 


ANTONIA À Julie. 


-Son bras porte en tous lieux l’épouvante 8c la mort. 
Le fer lui fait par-tout un horrible pallâge. 

Mais quand tout femblc , hélas ! céder à fon courage 
lui-même il cède au fort , blelTé n’en pouvant plus> 

Il tombe fur un tas d’ennemis abattus. 

Le combat ccflê alors. Interdite , tremblante. 

Je l’approche ^ il- foupirc , 8c d'une voix mourante î- 
Ji jamais , me dit-il , je fus aimé de vous. 

Ma fœur , de^^PrinceiTe appaifez le courroux. 
Qu’elle pardo^PI un crime oû.m’a forcé ma gloire» 
It puilic-t-elle haïr un peu moins ma mémoire. 

••• ****«**a»«»»»9 

Mon frère entre mes bras expire en cet inftanc. 


J 
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EPITRE CHAGRI N-E 
^ M ^ D ^ M E * ** 

S Upportez un peu mieux , Silvic^ 

La perte de votre beauté ; 

Ce u’cA que par le tems qu’elle vous eft ravie. 

Hé bien ! eft-ce une nouveauté? 
Devoit-elle durer autant que vx)tre vie ? 

Lorfque cinquante fois on a vû le Printems y 
N’ctrc plus belle alors n’eft pas une infortune j 
. C’eft l’avoir été plus long-tems 
Que ne le veut la Loi commune. 

Croyez -moi » d’un vifage égal 
Va doit s’appercevoir qu’on celïè d’être aimable 3, 
Dans une avanture femblable 
Le murmure lied tou j ours mal . 

Si , pleine de raifon , pour une bagatelle 
Vous aviez compté vos appas , 
leur perte vous feroit fans doute moins cruelle,. 
Vous ne vous en plaindriez pas. 

La beauté n’eft pas éternelle , 

Xc nous nous préparons un fâcheux avenir , 
Quand nous ne comptons que fur elle. 

On ne fçait plus que devenir 
Lorfque l’on n’a fçû qu’êtrc,i|^lle:> 
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Vous l’éprouvez , Silvie , & je vous l*ai prédit , 
Lorfiju’à votre miroir fans relâche attachée 
Je ne vous voyois point touchée 
Desplaiïîrs que donne l’efprit. 

Cette foule de gens frivoles 
Qui du matin jufques au foir 
Ne vous difoit que des paroles , 

Fait du bruit chez de jeunes folles 
Qui , comme vous, un jour feront au défefpolr. 

Plus je vous voi , plus je raifonne , 

Plus je crains que l’ennui que votre fort vous donae 
Ne vous engage â fuivre un ufage commun. 

' Vous juftifirez mes allarmes } 

Oui , vous emprunterez des charme» 

Pour faire revenir quelqu’un •, 

- Mais du moins d’une tendre amie , 

Qui dans fon goût eft tous les jour» 

Par les hommes même affermie , 

Bcoutez un moment les fincères difeours. 
Croyez-vous que l’amour s’allume dans uneam» 
Par le rouge & le blanc qu'on mBle fur le teint , 

• Et tient-on compte à quclqücfcraroe 
Des couleurs dont elle fc peint î 
Songeons , pour nous guérit de l’erreur où nbiM 
fommes ,, 

Que le fard le plus beau de tous , 
i^lndc nous attirer les hommages des hommes, . 
Ne HKic donne que des dégoûts. 


1 
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- Mais pcu:-ccre me direz-vous 
Que ) fi j’avois un teint auffi laid que le votre y 
. 3*aurois contre le fard un peu moins de courroux. 
Et que j’en mettrois comme yne autre. 
Point du tout. Je me fens des fentimens meilleurs y 
Et fi la Natiire en partage 
Ne m’avoit pas donné d’alTez belles couleurs , 
J’aurois afsûrément refpeûc fon ouvrage. 

Et fi l’on m’en croyoit , faux braves , feux amis y. 
Faux dévots comme faufles prudes , 

Tout à découvert feroit mis , 

Et tous perdroient par là les lâches habitude* > 
Où par un long abus ils fe font afiecmis.- 


11 ®®®® 



go8 œuvres 


D A P H N I s. 

G l 0 G Zf E. 

\Æ M. d’Ausiffrit f Envoyé du Roi à Manttnt» 

D Aphn« , le beau Daphnis , l’honneur de ces Ha- 
meaux» 

Qui dans la tranquille Aufonie 
De Pan conduifok les troupeaux. 

Accablé fur ces bords d’une peine infinie 
Négligeoit fes moutons , brifoit fes chalumeaux. , - 
Ses charmes n’avoient plus leur éclat ordinaire. 
L’enjoué Lyfidor , dont le doux cntretica 
Si fouvcntavoitfçû lui plaire » 

Conduit par le hazard dans ce lieu folitaîre , 

Ne l’eût pas connu fans fonxhien. 

Surpris , à grands pas il s’approche 
De l’endroit où Daphnis pouflbit de longs foupirs>. 
Et touché de fes déplaifits 
Il lui fit ce tendre reproche : 

I r S l D 0 R. 

lorfque vous formez le deflèin 
D‘aller prendre des Tourterelles 
Qpand pour parer d’iris & la tête & lefein 

Vous cherchez les fleurs les plus belles ». 
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Vous confiez toujours ccs fccrets à ma foi. 

Fuifque dans ces bois , dans ccs plaines y , 
Vous partagez vos plaifirs avec moi , * . 

Que n’y partagez-vous vos peines î 
D ^ P H N I S. 

Ah î prenez moins de part à mon fort rigoureux. 

Sur ces bords où j’attens la mort que je fouhaitc. 
Agréable Berger , lailTez-moi. Je le veux. 

Et pour vous fouvenir d’un ami malheureux , ’ 

Gardez mon chien & ma houlette. 

L T S I D O R. 

Ciel ! dequoi peut fe plaindre un Berger ü parfait* 
De fa douleur fçaehons la caufe. 


Quand les jeunes Zéphirs badinent avec Flore , 
Quand les arbres font rajeunis , 

Quand tout rit , d’où vient , cher Daphnie^ 
Qu’un affreux chagrin vous dévore J 
D ^ P H N I S. 


L r S I D Or. 

Fait exprès pour jouïr du deftin le plus doux , 

A quelle erreur votre ame eft-elle abandonnée » 
Vous méritez vos maux. Pourquoi confervez-voue 
Une tendreffe infortunée î 
De cette conduite obftinée 
Vous n’avez point trouvé d’exemple parmi nous. 
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Du fiècle où nous vivons il faut fuivre l’ufage. . 
Croyez moi , les vieux goûts ne font plus applau dis . 
Seroit'il beau d’ufer du barbare langage 
Que nos pères parloicnt jadis î 

D Ji P H VI I S. 

Sur ces bords mouillés de mes larmes > 

In proie à mes douleurs , à mes jaloux tranfports , 
J’ai fait , pour n’aimer plus , d’inutiles eflbrts. 
Malgré mes dépits , ;mes allarmes, 

, Je ne fuis pas moins enflâmé. 

Vn amour malheureux eftun tourment bien rude. 
Mais , hélas 1 Ly fidor , quand on a bien aimé , 
Quand le cœur s’en eft fait une douce habitude , 

Ce n’eft point par l’inquiétude 
Qu’il en eft défaccoûtumé. 

L r S I D 0 X. 

Cependant lorfqu’une ame eft une foisfaific 

• • ‘ De CCS inquiettes fureurs 

Que fait naître une jufte 8c force jalouiîe , 

La gloire éteint l'amour dans les plus tendres^ 
cœurs» 

Daphnis , écoutcz-Ia quand elle vous appelle. 
Méprifez votre injufte Iris. 

Ce n’eft que par un vrai mépris 
Qu’oa fe venge d’une infidelle^ 

J 
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D \a P H 1 s. 

A mon cruel dcftin , nul deftin n’eft égal ; 

On ne m’arrache point le coeur de ma Bergère. 

Si quelque heureux rival l’avoit rendu légère , 

Hélas ! j’aurois du moins le plaifir dans mon mal 
D’aller percer le cœur de cet heureux rival. 

Mais , fans être infidêlle , ô Dieux ! le puis-je croire? 
Iris manque de foi j Iris ne m’aime plus. 

Tandis que vos moutons paîtront ces prex herbus. 
Ecoutez de mes maux la déplorable hiftoire : 
3’airaois , j’étoiseaimé , je paiTois de beaux jours , ^ 
L’aimablf Iris & moi nous nous voyons fans celle , 
Et nos feux s’augmentoîent toujours. 

Hien ne devoir , hélas î allarmer ma tendrelTc. 

On maltraitoit tous mes rivaux i 
Et cependant l’excès de ma délicatefle 
Me livroit tous les jours à d*incroyables maux. 

Je m’en plaignois à ma Maîtrclle , 

Et mes jaloux foupçons fe trouvoient toujours faux, j 
Enfin moins tendre &: rebutée 
Des importuns chagrins de mon cŒUCiamoureux , 
Ma belle Bergère iriitcc 
Réfolut d’éteindre fes feux. 

Averti d’un dclTein à mes jours fi funefte , 

Jç tremblai , je pâlis , je courus pour la voir. 

Mon effroyable défefpoir > 

Lyfidorj vous apprend le telle. 
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t r s I D 0 s. 

Quand vous croyez avoir attiré vos malheurs ^ 

Votre amc ifeft peint abuiee. 

Votre Iris a payé vos foins par des faveurs 
Tant que l’Amour a fait fes plaiiîrs , fes douleurs 
Mais la tendrefle s’eft ufée. 

Au lieu de l’ennuyer par des plaintes , des pleurs , 

Il falloir â Ton tbur la rendre un peu jaloufe. 
Ecoutoit-elle des douceurs , 

Il falloir en compter à douze. 

Daphnis , un Amant de bon fcns 
Doit quelquefois donner des fujcts fe plaîndre- 
tesplaillrs les plus vifs deviennent languii^ns 
Quand on en jouît fans rien craindre. 

Mais que nous veut Timandrcî il s’approche de nous. 
Venez-vous demander fecours contre les loups î 
T I M ^ N D H E. 

Non , je viens apporter une heureiifc nouvelle- 
Au tendre 6c fidclle Daphnis. 

Qu’il ne foupirc plus , fes malheurs font finis. 

Iris fouffre pour lui , ce qu’il fouffre pour clic. 
DAPHNIS. 

. - «f 

Dieux î qu’eft-ce que j’entens ! 

T I M ^ H D K E. 

La pure vérité. 

Il cft moins aifé qu'on ne penfe 
De pafier de l’amour à la tranquillité. 

A peine Iris vous eut défendu fa prcfence , 
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Que de cruels remords fon cœur fut agité. 

Quelque tems avec fermeté 
Elle en foucinc la violence ; 

Mais il fallut enfin céder â fon amour. 

Le dépit qu’en eut la Bergère 
Alluma dans fon fein une ardeur étrangère 
Qui la confume nuit 8c jour j 
Sçaehant pour fon repos jufques où va la mienne. 
Elle m’a fait tantôt approcher de fon lit. 

Cherchez Daphnis, m’a-t-elle dit. 

Et s’il m’aime encor , qu’il revienne. 

Je fuis parti d’abord , ôc mes foins emprefles . . . 
Vous m’avez rencontré , dit Daphnis , c’eft aflet. 

A l’inftant il reprit une allégreflc entière, 

, Embrailà Timandre , 8c , pour prix . 

De tous les foins qu’il avoit pris , 

Il lui donna fa panetière , 

Et tranlporté <ie joie il vola chez Iris. 
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LETTRE 
^ M, THEt AR.T, Mideofn, 

D ’Où vient , Damon , que la Nature.' 
A mis dans nos plaiürs la fource de nos maux l 


Eft-ce de fa fageffè une preuve vifible , 

Ou de fon ignorance eft-ce le trifte effet , 

De nous porter , comme elle fait , 

. Vers tout-cc qui nous eft nuifibleï - ^ 

Ne difllmule point , tu connois les raifons 

Que l’honame a de fe plaindre d'elle • 

Toi qui vois de fi près la fouffrance cruelle 
OÙ le jettent Tes trahifons , 

Loin du tumulte des affaires. 

Réfléchis avec moi fur fes égaremens 

Qu'honora du nom de myftcrec 
L’ignorance des premiers rems. 

Pourquoi dans tous les alimciu 
Qui font à la fanté contraires 
A-t-clIe mis tant d’agrémens ? 

Kt pourquoi dans ces fleurs i ces racines, ces gomme^ 
Ces bois , ces métaux qu’elle a faits 
Pour le foulagement des hommes , 

A-c-clle imprudemment mis un goût fi mauvais i 
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Par plus d’un agréable route , . 

L'inRdelle conduit à la fièvre , à la goutte , 

A la pieree , aux .vapeurs ; & pour s’en retirée 
£llc n’a qu’un chemin ennuyeux , difficile } 

Un chemin où le plus habile 
A chaque pas qu’il fait rifque de s’égarer. 

Ce n’eft pas feulement dans tout ce que la terre s 
Produit pour nosbefoins d’herbes,, de fruits,, ds- 
fleurs, J 

Que la fçavante Naçure erre ; 

L’homme , que de lâches flatteurs 
Ont appelle dans tous les âges , 

■ ■ ;Le plus parfait de fes ouvrages , 

; le comble de fes erreuts. 


S 


f^L^CET^V ROI. ^ • 

H Bros , dont les faits éclataos^ . 
rougir, le Héros qui ravagea l’ Afie ; 

Vous y qui détruifez l’Héréfie j 
Vous , qui foudroyezlcs Titans 5, 

. ■ Vous , auffi charmant que terrible } 

Vous , à qui rien n’eft impoffible , 
Coliceiitez un dcilr que j'ai depuis long-teim. 


] 
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J’ai combattu fa violence. 

Mais inutile foin ! vaine précaution î 
^ J’éprouve que la céfiftance 
Augmente la tentation. 

■ leplus grand qu’on ait vû naître « 

Que ce libre début ne vous étonne pas. 

’ Le défit qu’en vain je combats , 

SliBS me faire rougir , à vos yeux peut paroîtr^ 

Dès mes plus jeunes ans dans le facré vallon , 

A cueillir des lauriers je me fuis amufée. 

Afiez bien avec Apollon 
J’en fus toujours favorilîe. 

Potir vous chanter , combien de fois 
M’a-t-il prêté fa Lyre , a-t-il conduit ma voix ! 

Ipfiruitc par un fi. grand Maître , . . 

Dans cet Art merveilleux , qui par un trille fort» 
e Quelque fçavant qu’on y puilïc être. 

Ne fait vivre qu’après la mort. 

J’ai fur tous les fujets elTayé de vous plaire, 

Louis , je les ai traité tous 
Hors un qu’on ne traite plus guère. 

Et qui ne dépend point de nous ; 

C*eft un remercîment. Je n’en fais point m|r*- 
ftère , 

Ce fujet me paroît bien doux. 

Je voudrois le traiter un jour de chaque année } ' 

Mais de l’humeur dont je fuis née , 

' Je ne le puis faire fans vous. 

Le 


- 
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Le Ciel m’a fait une ame fîère 
Avec qui rien de bas ne fçauroic s’accorder ; 

Ce n’eft qu’à mon Roi feul qu’une telle prière i 

Ne bleffe point ma gloire & fe peut bazarder. 

Je la fais donc , grand Roi j j’ofe vous demander 

D’un remercîment la matière. ‘ 

Ty rcuflîrai bien , lî vous daignez m’aider. 

Par plaillr faices-cn l’épreuve. 

Ne craignez point d’être abufe , 

Je ne vous dirai rien d’ufé , — 

Je fuis là-deffiis toute neuve. 

Ne me refufez pas, & dans le doux loilTr I 


Qu’à mon délîr preffant votre bonté réponde. 
Ainfi , fade le Ciel que chacun de vos jours 
^it marqué par des faits illuflres, 

£t que dans leur glorieux cours 
On compte encor plus de dix ludres. ; 


Que vous me donneriez de mortelles allarmes , 

Si je ne connoidois ce qui me fait foudric 1 
Quand un^mal ed caufé par la force des char- 
mes , 

Hélas ! vous fçavcz bien qu’on ne fait que languir. 
Ttmt //. K 
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Les herbes ne fçauroienc foulager ce manyrc , 

Rien n’en adoucit la rigueur. 

Il fau( pour en guérir, à ce que j’cnceus dire , 

Avoir recours à l’Enchanteur. 

Sertains mots prononcés , un charme â l'autre cède ] 
Ah ! Cl , comme vous l’avez crû , 

Le fortilcge a part au mal qui me pofsède , 

Ce ne fera jamais par ce fâcheux remède 
Que le charme fera rompu. 


A 


^ p-i 
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ODE 

s 

Sur U foin U Roi prtnd de tcducatibn de f» 
UobUffe tUns je s Places & dans Saint-Cyr , la- 
quelle remporta U Prix, à l'académie Franpoife. 

Z6S7. 

TP 01 , par qui les Mortels rendent leurs noms 
célèbres : 

Toi , que j’invoque ici pour la première fois , 

De mon efprit confus diillpe les ténèbres, 

Et foutien ma timide voix. « 

K ii) 
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Le projet que je fais eft hardi , je l’avoue j 
H auroit etTrayé le Pafteur de Mancoue j 
Et j’en connois tout le danger. 

Mais , Apollon , par toi fi je fuis infpirée , 

Mes Vers pourront des fiens égaler la durée ; 
Hâce-toi , vicu m’encourager. 

Dieu du jour , tu me dois le fecours que j’itnpiore , 
C’^ellce Héros fi grand , fi Craint dans l’Uiüvers , 
Le Pcoteâeurdes Arts» Louis , que l’on adore > 
Que je veux chanter dans mes Vers. 
Depuis que chaque jour tu<fors du feiu de l’onde , 
Tu n’as rien vû d’égal dans l’un 8c l’autre monde , 
Ni fi digne du foin des Dieux. 

C’eft peu pour en parler qu’un langage ordinaire j 
Sx i pour le bien louer , ce n’eft point alTez faire 
Dès que l'on p outra faire mieux. 

Il fijait que triompher des ertevirs 8c des vices , 
Répandre la terreur du Gange aux Bots glacés , 
Llever en tous lieux de pompeux Edifices , 

Pour un grand Roi n'eft pas aiTcz : 

Qu'il faut, pour bien remplir ce facré caraélere. 
Qu’au deficln d'arracher fon peuple à la misère 
Cèdent tous Tes autres projets y 
Et que , quelque fietté que le Trône demande , 

Il faut à tous raomens que fa bouté le tende 
Le ÿcic de tous fes i>ujeisi 
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h peine a-t-il calmé les troubles de la terre, 

Que ce fage Héros confulte avec la Vaix 
Les moyens d’cilacer les troubles de la guerre 
Par de mémorables bienfaits. 

Il dérobe les coeurs de fa jeune Nobleflè 
Aux funeftes appas d’une indigne mollefle , 
Compagne d’un trop long repos. 

Trance, quels foins pour toi prend ton augufte Maître! 
Ils s’en vont pour jamais dans ton fein faire croître 
Un nombre infini de Héros. 




Il établit ponr eux des Ecoles fçavantes , 

Où l’on règle à la fois le courage & les moeurs , 
D’où l’on les fait entrer dans ces routes brillances 
Qui mènent aux plus grands honneurs. 
On leur enfeigne l’Art de forcer les murailles j 
De bienalleoir un Camp , de gagner des Batailles , 
Et de défendre des Ramparrs. 

Dignes de commander au fortir de l’enfance 
Ils verront la Viâoire attachée à la France 
Ke fuivre que Tes ccendarts. 

Tel , cet Etre infini dont Louis eft l’Image, 

Par les fecrets reflbrts d’un pouvoir abfolu , 

Des diHerens périls où la misera engage , 

. Sçût délivrer Ton peuple élû. 

K iiij 
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Long-teras dans un défcrt , fous de fidelles guides ^ 

Il ceodui/ît Tes pas vers les vertus folides , 

Source des grande^ avions ; 
i.t , quand il eut acquis de parfaites lumières-j, 

Il lui fit fubjuguer des Nations entières, 

TeiKur des autres Nations». 

Mais c’eft peu pour Louis d’élever dans fes Pla- 
ces 

Les fils de tant devieux & fidelles Guerriers , 

<Jui , dans les cbanips de Mars , en marchant fur fes 
traces , 

Ont fait des moifibns de Lauriers. 

Four leurs filles il montre autant de prévoyance 
Dans l’afyle facré qu’il donne d l’Innocence 
Contre tout ce qui la détruit , ' 

It par les foins pieux d’une ilIuAre perfonne 
Que le Sort outragea , que la Venu couronne,. 

Un fi beau defiein fut conduit. 

Dans un fupeibe enclos où la Sagelle habite , 

Où l’on fuit des Vertus le fentier épineux , 

D’uu âge plein d’erreurs mon foible fexe évite- 
. Les egaremens dangereux. 

D’ebfans infortunés cent familles chargées , 

Du foin de les pourvoir fe trouvent foulagéet : 
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Quels fccours contre un Sort ingrat ! 

Par lui ce Héros paye , en couronnant leurs peines f 
Le rang dont leurs Ayenx ont épuifé leu ts veines 
Four la défenfe de l*£tac. 

; Ainfî dans les jardins l'on voit des jeunes plantes , 
Qu’on ne peut conferver que par des foins divers , 
Vivre & croître à l’abri des ardeurs violentes,. 

Et de la rigueur des Hivers : 

Pat une habile main fans ceffe cultivées , 

£( d’une eau vive & pute au befoin abreuvées. 

Elles fleuriiTent dans leur tems : 

w 

Tandis qu’i la merci desfaiibos orageufes , 

Les autres au milieu des campagnes pierreufec 
Se flétriflent dès leur Printems. 

Mais quel brillant éclair vient de frapper ma vue > 
Qui m’appelle > Qu’entens-je, & qu’eft-ce que je voi î 
Mon cœnr eft tranfporté d’une joie incotuiue ; 

Quels font ces préfages pour moi ? 

Ne m’annoncent- ils point que je vqjjjjjpii la chute ; 

Des célèbres Rivaux avec qui je difpute 

L’honneur de la lice oii je cours î 
Que de gloire , & quel prix ! Si le Ciel me l’envoie,’ 
Le Portrait de Louis à mes regards en proie 
Les occupera tous les jours. 


Tmt II» 
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PRIERE 

P 0 V X L E JR 0 I. 

H ) Seigneur , pour Louis ne flous aliarms 
plus ! 

Content de nos foupirs n’en exige point d'autres. 
Mais pourquoi te lailèr par des vœux Aiperflusï 
Tes intérêts ici font joints avec les nôtres. 

Que pour lui donc , Seigneur , ta main daigne s’ar- 
mer ; 

Conferve-nous long-tcms un fi digne Monarque 
Tel que tu pris pour nous le foin de le former î 
Q u on le puifle toujours reconnoîne à ta marque» 
Soitqu’il fc faflc craindre , ou qu’il fc fafle aimer. 

Uon dégénéré/ progtntfjint Ctltfmbétm, 
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M ^ B- X 1 G u l.- «S 7 . 

D £ Lauriers immortels mon front eftcouromic , . 
Sur d'illuftres Rivaux ['emporte la viâoirc \ 

Rien ne manqiieroit â mq gloire , 

Si Louis , ce Héros fi grand , fi fortuné , 
Applaudifloit au prix qu’ Apollon m’a donne- » 


^ 1 R. 

C) Ue vous êtes longs à venir , 

Momens heureux pour un coeur tendra ^ > 
Momens dont monCerger devoir fe fouvenir ! 

A vos douceurs, hélas 1 ne dois-je plus prétendre 2 
Non. Ce beau jour s’en va finir , 

Chacun dans Ton Hameau déjà fange à iè reodre. ^ 
Que vous êtes longs â venir , 

Momens heureux pour un coeur tcntUc> :T ' 

Mc^cos dont mon berger devoit Ce fouTenir ! ^ 


JfTi 


Digitized by Google 


ÜiS ' (E U r R E s 


ÆGIDII MEN^GII 
AS Paulum Pelisso. nkm. 
libellorum rupplicum Magiftrum. 
EPIGX^MM^, 

JiHlierU yirgo in ttrtamne PoêtarumviSrix, i^Sj. 

P Rzsua } qui meliùs celebrarcnt carminé Ma{.> 
. num f 

Obtuleras doâis , doâe Peliilc , virit. 
Certatim ecce cibi Vatuni leâiûima turba 

Magnanimum Regenï*, regia bella canust. 
fontanelle canis , noftri nova glotia Pindi } 

Et tu Pcrcri , carminé urroque pocens.. 
UuUeria ipra virisaudet concurrere Virgo-,. 

HuUeria , Francs filiaCalliope», 

%t tt)to ccetu certantum judice viârix i 

EiHgiem Magni prcemia magna refert« ' 
Etdecuit Musâ.prognatam principe Nympham. 
Mortalcs doâis vincere Carminibus.. 
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A Madame Deshouiieres. 

IMITATION ' 
i*E i’Eïicaaiame latine' 
E M'. M E N G E. 

O N ne doit pas être furprîî , 

Galliope Françoife , illuftre Deshoulier.es,. 

Que votre aimable fille ait fur nos beaux efprits 
lat le tout de fes Vers , pat fes vives lumières 
Hautement remporte le prix.j. 

Une Nymphe de votre race - 

ta fille d’une Mufe ^ à qui fur le ParnalTc 
Nous offrons de l’encens , nous drefTons des Autels 
Pour elle , comme vous d’un feu divin faille , 

Dans un combat de Pocfie 
Ne le pas emporter fu*. de fimples Mortels , 
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I Lluftre-Damon , votre abfcnce 
Commence enfin à m’allarmer j 
* Hc'quoi ! ccfTeriez-von» d'aimer 
Auflî-tôt que THivcr commence ? 

Revenez dans ces lieux j tout y parle de vous : 
L’Amour vous invite à paroître j 
Suivez fes ordres , mon cher Maître ; 

De fes droits l’Amour eft jaloux j ‘ ’ 

Redoutez fon julle courroux. , 

Que faites-vous à la campagne , 

Lorfque les fougueux Aquilons 
Défolent les bois , les vallons ? 

N'auriez-vous pgs quelque compagne? 

Ce foupçon fait frémir mon coeur j 
De ra*n cruel delHn je connois la rigueur. 

Vous ne m’aimez plus, & je gage 
Que vous fuivez le bel ufage , 

Qui rend fans crime un cœur volage. 

Mais ne feroit-ce point auffî , 

Que pour entrer dans la querelle 
De ce Malhcrbicn fidelle , 

Dont un précieux prix fit en vain le fouci ? 

Vous ofez , foible Amant , m’abandonner ainfi ? 

Pour vous voir condamner , Damon , je vous appelle 
Devant les J uges que voici. 
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Ce font tous gens dont la prudence 
Sur celle de Neftor emporte la balance. 

L’amouroix Boyer par avance 
S’eft déclaré mon Proteaeur -, . 

Perrault j des Anciens la terreur ^ 

S’armera de raifons contre votre inconftancc \ 
Charpentier au teint vif 8c frais , 
ït dont la divine éloquence 
A l’immortalité paflera fans relais , 

Soutiendra , j’en fuis sûre , avecque violence , 
Qu’heureux ou malhcur^x , un coeur ne doit jamais 
Sortir de mon obéiflance. * 

Quinaut , des plaifirs le foutien 
It les délices de la France , 

Vous donnera pour pénitence 
D’aimer long-tems fans efpérance. 

Le bon Abbé du Val-Chrétien 
Prendra , s’il s’en fouvient , avec foin ma defenfr^ - 
Mais pour le Clerc , je n’en fçai rien. 
Lavau, dont la vertu mérite qu’oii le nomme 
Un jour à l’Evêché de Rome , 

Et dont l’efprit eft jufte 8c rempli d’équité. 

Sera, Damon , de mon côté. 

Si vous en voulez davantage , 

Pour vous ramener fous mes loix > 

J’y pourrai joindre le fufirage 
Du galant 8c dofte Ménage , 

Qui de l’Académie a icfulé le choix. 
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Cependant n’allez pas trop craindre ma colère ; 
La prudence permet de fuivre les faifons j 
Aujourd’hui l’on riroit , fi , d’un air trop fevère , 
Je refufois, Damon, d’écouter vos raifons. 


RE’PONSEDEM. DEBENSERADE. i68f. 

T Eunc fie charmante Deshoülieiuk « 
N’aguère entrefes Rcolicrcs 
Bt maintenant depuis le Prix 
Maîtrefle entre les beaux efprits : 

Quand je vous rends une vifitc , 

Je n’ofe , je crains , je héfitc., 

A me plaindre de vos appas -y 
Ceft bien pis ne vous voyant pas. 

Tant que je fuis i la campagne 
Ma feule idée eft ma compagne , 

Et ma feule idée entre nous 
Ne me repréfentc que vous. 

Toutes chofes me font contraires-,^ 

Et mes Rivaux font mes Confrères î 
Examinons-Ies donc un peu. 

Pour vous Boyer eft tout en feu-, 

Boyer que vous menez en leffe. 

Qp’il vousiaiflcUj jcluiJaiflci. - 
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• ' Pour peu qu’il prenne un autre ton , 

Jufqucs à mon dernier jetton. 

Lavaux peut- être fc difpenfe 
De vous dite tout ce qu’il penfe j 
Je trouve pourtant que Lavaux 
Rime fort avec mes Rivaux y 
Il fçait parler , il fçait fe taire f 
Fait la cha rge du Secrétaire , "" 

Rempliroit la charge de tous , 

J ufqu'à la mienne auprès de vous. 

Les Tallcraans , je les foupçonne , 

Et je ne me fie à perfonne. 

Quinaudfera toujours Quinaud *, 
C’eft-à-dire , doux , tendre & chaud. 
Dûflai-je y perdre mon eferirae , 

Je veux les perdre tous en rime , 

Moi qui fuis en rime fécond j 
Du Perrier fera mon fécond ; 

Sa maigreur efl: la feule chofe 
Dont je me fers , & que j’oppofe- 
A l’embonpoint de Charpentier • 

• A qui je ne fais point quartier , 

Lui qui vous cajole , Sc s’einbrife', . 

Dans tous vos fauteuils qu’il éctâfe. 

Perrault , qui vous hante f fic fut rien? 
N’afTcélc le goût ancien > ' 
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Voudroit faire avec vous des Ccnncs ^ 
Vous n’éiaoc pas des anciennes. 

J’ai tout ce grand Corps fur les bras, 
rt’Ménage , quel embarras ! 

Je n’en dis rien j mais j’cn enrage. 

Et le moindre me fait ombrage. 

Le Clerc n’eft point là pour néant i 
Tout Rival me paroît géant. 

Amour ne vit que de rapines , 

On eft toujours fur les épines 
Avec CCS Rivaux francs fîloux , 

Dès qu’on eft abfent Ôc jaloux. 



REPONSE A M. DE BENSERADE. 

L Aiflez en paix tous vos Confrères , 

Ils fout amis , & point amans. 

Vos frayeurs, croyez-moi, font de franches chimères. 
Je me connois en femimcns. 

Autrefois , il eft vrai , cette Troupe fçavante 
ConnoilTbit dp l'amour les fenlîbles plaiilrs j 
Mais aujourd’hui rien ne la tente. 

Et tous leurs cœuts font fans dcfirs. 

Le feul nom de Louis a pour eux mille charmes ; 
Louis dans tous les cœurs triomphe de l’Amour. 
Depuis que ce Héros , Damon , a vû le jour , 

L’ Amour, le tendre Amour n’a que des foiblec armexj 
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De colère , dit-on , il a brift fes traits , 

Tout nous l’apprend , ç’en eft fait pour jamais. 
Ainiî vous n’avez tien à craindre *, 

Damon , le plus grand de vos maux. 

Le feul dont vous devez vous plaindre , 

Eft de n’avoir point de Rivau:^ 


C H ^ li S 0 -ff. 

F Uyons ce défert enchanteur. 
L’autre jour dans ces bois folitaires & fombr»s 
Tirfis , à la faveur des ombres , 
Apprit le fecret de mou coeur. 

Fuyons ce défère enchanteur, j 


iras 


cl* 
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I P I T R E 

A 

M.ïe Maréchal Duc de Vxvokni, 

vou^^ qu'elle éijoâtÂt des railleries trop badines 
à fa Lettre peur M, de Benferade. j 688. 

' L E Ciel me preferve , beau Sire , 

De m’aller rifquer follement 
A perdre mou unique Amant. 

Si j’en avois deux feulement , 

Je pourrois hazarder quelques traits de Satyre ; 

Mais , comme inalheureufemenc 
Il arrive fort peu que pour moi l’on foupire , 

Ce feroit agir follement 
De prendre ce genre d’écrire 
€omre un Berger qui dit qu’il m’aime tendre- 
ment 5 

Et dans ce fiècle ici , c’eft beaucoup de le dire. 

D’ailleurs c’eft lui qui fînement ' 

M’a montré le premier à former fur la Lyre , 

Ces foui qu’ Apollon rarement 
' Montre à. toucher plus doucement. . 

Si j’aveis attiré fon ire , 

Je voudrois inutilement 
Arrêter fon emportement. 
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✓ 

Touc r Art qu’il m’a montré ne pourroit y fuffirei 
Traicez-Ie donc humainement. 

Et fouflfrez qü’il conferve inviolabicmenc 
Un cœur où perfonne n’afpire ; 

Mais un cœur que l’on peut vous dire afsûrémeat 
N’avoir de plus fort fentiment 
Que de plaire au Héros que le moite Elément 
A vû par-tout fur fon empire 
Combattre 6c vaincre heureufement. 



L’ A M O U R , 


A MoHSIÏU*. CAZÏt 
MADRIGAL. 

D E par Icis , ta Souveraine , 

L’Amour ce commande aujourd’hui 
De te rendre en ces lieux pour traverfer la Seine ; 
Obéis i que fçait-on ? peut-être eft-ce une aubaine. 
Un cœur fait bien fouveat du chemin malgré lut. 
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REPONSE DE M. C ^ Z E 
A L’ A M O U R. 

Al ^ D^ R I GU I. 

A Ux ordres de ma Souveraine 
}*obéirai toujours fans peine : 

Fut-ce pour trayerfer les Mers , 

Il n’eft tien que je n’entreprenne ; 
Chargé de fes iiluftres fers , 

La gloire d’obéir me tiendra lieu d'aubeine. 


U l R, ^ 

1-larmante Aurore , enfin vous voilà de retour ^ 
Le Soleil va briller d'une clarté nouvelle. 

Flatteur efpoir de mon amour ! 

Je reverrai dans ce beau jour 
Tirfis encor plus tendre & plus fidelle, 

Ffpoir flatteur pour mon amour ! 



Di. 
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LETTRE DE M. CAZE. 

De Boif 4 crnp^icomte f le 4. OB. isS?. 

T E ne (çai , Mademoifèlle , ce que l’on 
pourra penfèr de moi chez Madame Des- 
HouLiEREs ; ne vous imaginez pas que de 
nouveaux Enchanteurs m’auront mis dans 
quelque Chartre d’où je ne pourrai plus 
fortir que par votre (ècours,vous ne croyez 
pas fans doute que l’on foit à la campagne* 
par le tems qu’il fait. 

Déjà les fougueux Aquilons 
■Ravagent ces bois & ces plaines j 
Déjà la dépouille des chênes 
Couvre triftement ces vallons. 

Les Oifeaux gardent le illence , 

£t le Printems par Ton abfence 
A détruit tous les agrémens 
Be ces jardins û beaux & lî cbarmans ; 

Mais celle de qui la préfence 
. Imbelliroit le plus affreux féjour. 

Fait régner dans ces lieux les Grâces 6 c l'Amour y 
Et le Printems fans cette Belle 
Ne vaut'pas l’Hiver avec elle. 

Vous n’aurez pas beaucoup de peine à 
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juger par ces derniers Vers que je fuis en- 
core à’Bois-le-Vicomte , où Ton célèbre 
aujourd’hui la Fête de Madame d’Hervart : 
je ne l’ai appris que ce matin ; mais , quand 
jel’aurois f(jû plutôt , j’aurois été bien em- 
barralTé où trouver des fleurs. 

Les Aquilons qui régnent dans ces lieux 
En ont chalTé l’aimable Flore -, 

Quand j’aurois , pour en faire éclore , 
Imploré le fecours de l’Aurore 8c des Cieux , 

J’aurois mal employé ma peine j 
Et leur rage l’eût rendu vaine j 
Ce u’cft que fur le teint de la belle Philis 
Qu ’on voir des rofes 8c des lys 
Qui ne font pas de leur domaine. 

Mais ces fleurs, outre qu’on n’y touche 
point , ne font pas propres a faire un Bou- 
quet, Si vous vouliez, Mademoifèlle, m’en 
envoyer un de celles que vous fçavez fi 
bien mettre en eeuvre , & que non-fèule- 
mentles Hivers , mais encore les tems les 
plus éloignés ne détruiront point , ce fè- 
roit de quoi bien réparer ma faute, & 
vous obligeriez fenflblement un homme 
qui eft autant qu’on le puilTe être votre , 


REPONSE 
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REPONSE A M. C A Z E. 

I 

Uand l’Hiver avec rage, avec fureur commeRC*^ 
Et qu’il étale icf tout ce qu’il a d’affreux , 

Ici que voulez-vous qu’on pcnfe , 

Tirfîs , de votre longue abfence » 

Vous voyez fans chagrin les Aquilons fougueux j 
Des Oifeanx le trifte fîlence « 

N’a rien pour vous de douloureux. 

Hélas ! dans cet endroit lî beau , lî dangereux, " 
Vous ne comptez pour rien peut-être l'iuconllanoe ; 
Et la divinité de ce féjour heureux ^ 

Vous fait tout voir avec indificrence. 

Ici que voulez-vous qu’on penfe , 

Tirfis , de votre longue abfence ! 


M ^ D R I G ^ Li 

D £ tous les Bergers de nos i)ok 
Je croyoisque Tirfis étoit le plus fidclle i 
Il étoit charmé de fon choix , 

Et nulle autre que moi ne lui paroifToit belle. 
Dieux cruels ! avec tant d’amour 
Aurois-je dû penfer qu’un jour 
L’ingrat me dût livrer à la douleur mortelle 

De le voit changer fans retour * 
Tome II, L 



1 
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^ I X. 

On , non je ne fuis plus i plaindre : 
Mon cceut cil tout à moi ; je le fens de retour 
Délivré du beau feu que la mort feule un jour 
Se flattoit de pouvoir éteindre. 

De fes enchantemens , hélas ! cruel Amour t 

Ce malheureux n’a donc plus rien à craindre ï 


MUDXIG^l. 

D Ans un Bois fombre , folitaire , 

Et qui n’elf fréquenté que des tendres Amans , 

Iris , cette aimable Bergère , 

Parloir ainfi de fes tourmens : 

Tirfis a donc brilï fes chaînes ! 

C’en eft fait , jufte Ciel 1 je ne le verrai plut ! 

Mais cachons à. l’ingrat la caufe de mes peines , 

£t que de ces Bois fculs mes foupirs foieut connus» 
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E PITRE A M. DE BENSERADE, 
Sur le retour, de fit Santé". 


F. Kfin ,'Damon , «lÆn v«js voici de cetouc. ' 
Vous avez bien fait de revivre , 

Car de bonne foi pour vous fuivre 
‘ 'Je n’avois pasaiTez d’amour. 

Depuis un fièclc & davantage 
On prend foin de s’accoutumer 
A voir fans défefpoir fur le fombre Rivage 
Defccndre un tendre Objet qui nous a fçû charmée. 
Cette mode autrefois n'étoit point en ufage; 

Aulfi f^avoit-on mieux aimer.- ' 


. 

}^is , dites-moi , qu’allicz-vous faire 
Lâ-bas dans ce trifte féjour? 
rranchement un départ fi prompt , fi volontaire, 
Me faifoit foupçonner quelque défit de plaire 
Dans cette ténébreufe Cour. 

Toujours heureux Amant , & toujours infidelle , 
Ici chaque Philis a reçu vos foupirs ; 

L’honneur de triompher d’une antique -Mortelle 
Sans doute a flatté vos délits ; 

Mais l’Amour qui foutienr encore ma querelle , 

■ En ce monde ici vous rappelle. 

Lq 
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EPI. T RE DE M. .CAZE 
A Mademoiselle Deshoulieaes. 

Hartnante Iris , ce matin quand l'Aurore 
Commençoic de peindre le jour , 

Et que Zéphire plein d’amour 
S’emprelToit de carcflèr Flore , 

Morphéc (c fcs pavots les plus afloupilTans 
, Se font emparés de mes fens , 

Et fans l’ennui qui me dévore, 

Sans mes chagrins , fans mes foucis cqifaQS , 

Je dormirois peut-être-encore. 

Il m’a femblé que j’étois dans c^Iieux , 

Où , quand laMort nous a ferme les yeux , 

Nos Efprits vont errans dans les Royaumes fombrcs. 
Là font les champs heureux où demeurent les Orabret 
Des Héros Sc des demi-Dieux. 

Là , de nos jours j’ai trouvé la merveille , 

A qui l’on doit cent chef-d’œuvrcs divers. 
L’incomparable Dieu des Vers, 

Non pas Apollon , mais Corneille , . 

Cet homme de qui l’Art charmant 
Encbantoit le cœur par l’preille , 

Et , pour tout dire , votre Amant. 
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Monel i tu f(;ais mon avantffre > , 

A-t-il dit s’adtelTant à moi, . 

Porte à la jeune Iris ce gage de ma foi ; 

Elle aimera cette peinture : 

Apprens-lui que la mon n’a pu changer l’ardeur j 
Toujours fîdellc , toujours pure , 

Qu’elle fît naître dans mon coeur : 

Dis-lui qu’il manquoit à ma gloire 
Que mon Portrait fût dans Tes belles mains , 

Et ^e je prife plus d’écre dans fa mémoire 
Que dans le fouvenir du relie des Humains. 


Si tu pouvois parier dignement de fes charmes ^ 

De fôn efprit , de fa douceur , 

Des chemins qu’elle fçait pour aller droit au coeur , 
Et des fccrets qu’elle a de caufer mille allarmes , 
Que ne dirois- tu point de fes charmans appas ! 

Mais c’elt un Art que tu n’as pas ; 

Un tel delleiu pour toi feroit trop téméraire , 

Et tu dois feulement admirer , & te taire. 




Alors ünilTant fon difeours , 

Il m’a quitté l’amc encor toute émue j 

Enfin , je l’ai perdu de vûe , 

Après l’avoir fuivi par cent détours y 

L iij ‘ 
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J c m’éveille , . ôc fe voi fur mon lit fa’ peinture. 
Un autre en eût été furprisj 
Mais , Iris , vous m’avez apprit 
A voir fans m’étonner une relie avancureà 
Ce n’cft que par votre fecoart 
Que je ne trouve plus d’obdaclet 
A croire qu’il eft Jes miracles-: 
£(<vous en faites tous les jours. 


REPONSE A M. CAZE. 

O Vous ! â qui je dois le portrait précieux 
De l’illuftrc Mortel dont mon ame eft charmée } 

V ous , qui fous l’appareil d’un fonge ingénieux 
M’avez enfin appris combien j e fuis aimée. 

Jeune Sc galant Berger, retournez fur vos pas. 

Aux champs Elifiens fi vous pouvez defccndtc 

Sans fubir les loix du trépas ; . . 

A mon Amant , allez apprendre 
Que le Tems deftru£ieur des choies d’ici-bas 
Pour la première fois a celTé de prétendre 
De détruire un amour fi fidelle & fi tendre. 

Mais aux charmes puiffat» de ces lieux pleins d’ap- 
pas 

Gardez de vous larlTer furprendre : 

Dans ces tranquilles lifeux , hélat î 


DE M‘^ DESMOULIERES. 

Quelque foin que vous puilSez prendre , 
Vous ne pourriez jamais entendre , 
Pour ce fameux Auteur , la gloire de nos jours , 
Les regrets que mon coeur confervera toujours* 


' — I r 

M^DRIG^L. 

U milieu des plailïrs d’une fupetbe Fête 
Que Tirfis m’a paru charmant ! 

La plus hère beauté dans cet heureux moment 
Auroit tout employé pour faire la conquête 
Du caur de mon hdèle Amant. 


CAPRICE. 

Ucis font encor les maux que le Ciel me pré* 
pare? 

D’où vient que je verfe des pleurs ? 

D’un deftin cruel Ik bizarre 
Je n’ai déjà que trop éprouve les rigueur». 

Que je te crains ! Amour, tu me parois terrîhlo ; 
Tourne fur d’autres cœurs tes invincibles traits i 
A mes malheurs rends-toi fenfibi», 

Et de mon foiblc cœur ne trouble point la paix. 

Liüj 
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A ton orgueil TUnivers dois fuffirc. 

Tu foumets â ton gré les hommes & les Dieux. 

Un coeur de plus fous ton empire 
• Le rendra-t-il plus glorieux? 
Afiranchis-moi de cette loi commune , 

£t laiiTe à l’aveugle Fortune 
Le foin de me periécucer. 

Mais , Dieu cruel , voudrois-ni me furprendre i 
Quels tranfports inconnus me viennent agiter! 

Le trouble dans mon coeur commence â Ce répandre ; 
Aide-moi > ma raifon , voudrois-tu me quitter î * 
Tu ne fçaurois , pour me défendre. 

Te faire affez tôt écouter. 

Sans ceiTe une idée agréable ■ 

Vient dans mon ame attaquer tou pouvoir. 
Oronte meparoît tous le |ours plus aimable, 

It je ne puis fans peine être un jour fans le voir. 
Qu’Orontc , hélas ! eft redoutable 1 
Raifon , combats plus vivement j 
Tu ne peux fuccomber fans honte : 
Redouble mes frayeurs pour un engagemeac 
OÙ tout eft du parti d’O'ronte. 

AinG s'entretenoit un jour 
L’aimable Iris aux bords d’une fontaine , 

Ses charmes , fes malheurs , ont redoublé la haine 
Que j’avois déjà pour l’Amour. 


, J 
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REPONSE DE M. CAZE. 

P Ourquoi vous figurer que le Ciel vous prépare 
Des maux qui font couler vos pleurs î * 
D’un defiin cruel & bizarre 
Vous n’éprouverez point les funclles rigueurs. 
Pourquoi craindre l’Amour » qu’a-t-il de fi tcrsî- 
bleî 

Pourquoi vous plaindre de fes traits î 
Il fçaura vous rendre fenfible , 

Et laifièr votre coeur en paix. 

Iris ,^cela vous doit fufiire; 

En vain l’Amour foumet les hommes & lesDieux> 
Si Votre coeur manquoit à fon empire , ^ 

Il en fcroit moins glorieux. 

Rendez-vous à la loi commune , 

Moins aveugle que la Fortune , 

L’Amour ne cherche point à vous perfécuter. 

A fes charmes puiflans , ah ! lailTez-vous furpren- 
drc. 

Mais quels nouveaux tranfports viennent vous ag^ 
ter? 

Ce qu’en vous l’Amour fçait répandre 
Sur la raifon va l’emporter ; 

Vous ne pouvez plus vous défendre J, 

Du moins avant que de vous rendre y. 

Daignez un naonacnt m’écouter.. 

Lr 
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Uaûni fiez par pitié cette idée agréable 
Qui vient détruire mon efpoir. 

Qu’Oronte me déplaît , lorfqu’il vous femble ai- 
^ mable ! , 

Que je fetois heureux de ne jamais le voir ! 

Qu’Oronte eft pour moi redoutable I 
QUe fon bonheur me touche vivement ! 
j’en meurs de dépit 8c de honte. 

Ah ! quel fatal engagement , 

Si votre cœur eft pour Otonte ! 

Ainiî fe plaignoic l’autre jour 
Tiriîs aux bords d’une fontaine , 

Oâ pour Otonte il montroit moins de haine 
^ Que pour Iris il^ne montroit d’amouc. 


^©9 
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Eflcz de m’agiter & U nuit & le jour , 
Tranfporcs que je crains de conuoîcre > 
Tirlîs , qui vous fait naître , 
N’affèrvira jamais ma raifon à l’Amouç. ■ 

Mon devoir malgré lui fera toujours le maître. 

Fuyez , mais fuyez fans retour \ 

Mon cœur en gcmiffànt vous défend de paroître j 
Fuyez , mais fuyez fans retour. 


I 

^ I R. 

^ Inei , venez à mon fecours , 

Foible Raifon qu'en vain j’appelU. 

Tirlîs , fuivi des plus tendres Âmouis» 

De mon cœur malgré mofvous va faire un rebelle y. 
Four faire qu’il Vous foit fîdelle. 

Venez , venez à mon fecours, 
foible Raifon qu'en vain j’appelle. 




I 
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A MADAME DE HARLAY DE CHANVALON, 

A&BESSE DE Po RT-R O TA L. 

♦ 

B 0 V ^ V E T. i<t88. 

Ous , en qui l’on trouve â la fois 
Des plus hautes vertus le parfait alTemblage , 
lUuftre Chanvalok, dont le Ciel a fait choix 
Pour dirpenfer ici Tes loix , 

Recevez ces fleurs pour hommage. 

Les neuf fçavantcs Saurs viennent de les cueillir y 
L’haleine des Zéphirs a répandu fur elles 
Une aimable fraîcheur , & des grâces nouvelles j 
Et s’il ell rien qui puifle encor les embellit 
, Dans le j out fortune d’une fi belle Fête , 

C'efl l’éclatant honneur de parer votre tête.. 
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U 1 R. 


L Es Aquilons par leurs ravages . 
Bétruiront-iU toujours les beautés du Printeras f 

Ne reverrons - nous plus dans nos charmans^ bo»^ 
cages 

Les innocens Plaifirs conduits par les Amans î 
Non , noa, la faifon dégénère. 


Les Ris , les Jeux , les folâtres Amours 
De dépit & d’elFroi retournés à Cithère 

Ont quitté nos champs pour toujours. 



AU SOLEIL. 


B Rillant Soleil, hâte-toi de paroître j 
Reviens embellir nos côtaux. 

Sans toi , fans ton fecoiirs , hélas ! rien ne peut naKrc^ 
Tu fais & nos biens & nos maux. 

Brillant Soleil , hâte-toi de paroître. 

Affemble encore ici nos languilTans troupeaux. 
Venge-nous de l’Hiver , viens lui faire connoître 
Que tu chéris toujours nos Bergers , nos hameauSu 
Brillant Soleil , hâte-toi de paroître} 

Reviens embellir nos côtaux. 
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« 

M^BRIG^L. 

TT Irfis y Tirfis par un refus 
Me fait féntir combien l’amour eft redoutable» 

J’en aMrouvé l'ingrat mille fois plus aimable > 

' Moi qui croyois ne l’aimer plus. 

Ah ! qu’il eft dangereux d’aimer autant que j’aime ! 
Tout allarme un rendre cœur. 

Tirfis , par fa froideur extrême , 

A trouvé le fécret de vaincre ma rigueur. 

Ah 1 qu’il eft dangereux d’aimer autant que j’aime ! 
Tout allarme un cendre coeur. 


U I R. 

(^Harmans échos de ces bocages , 

£t vous , belle Nymphe aux cent voix , 
Publiez à l’honneur du Berger qui m’engage 
Que Tes propres rivaux fous ces fombres feuillages 
ChariD^ de Tes vertus ont approuvé moa choix. 


DE COCHON- 

T R AGE D I E, xm. 
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ACTEURS 


GRISETTE, chatte de Madame DeshQtdUres » 
Amante de Cochon, 

M I M Y, Chat de MademoïjelleDethou^eresy ,Amani 
de Grifette. 

HARMUSEy Chat de Madame Deshoulieres ÿ 
Confident de Mimj. 

C A F A R , Chat des Minimes de ChaiUoty Député 
des Chats du faillage. 

TROUPE de Chats du voifinage, 

i’A M O U R. 


La Scene eft â Paris , dans la Maifon de Madame 
Xkshoulieies. 


» 
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1 A M O R T 

DE COCHON, 

Chien de M. le Maréchal de Vivonni. 
TRAGEDIE. 


Le Théâtre s'ouvre , repréfente une TerrsiJJe tU 
plein-pied aux Gouttières. 


* 

S C E N E I. 

- . ^ 
M yT~M a R m U s e, 
CHŒUR DE CHATS DU VOISINAGE. 

M I M Y. 

J^E ne puis plus fouffrir les rigueurs dont Gtirette 
Paye mes foins & mon tourment j 
Pour Cochon , tu le fçais , l’ingrate me maltraite ; 

Ciel ! quel dérèglement ! 

Une Chatte choilîr un Chien pour fon Amant ! 

Conçois- tu bien, mon cher Marmufe, 
L’excès des peines que je fens i 
Depuis deux ans 

Un vilain Chien pofsede un ccEur qu’on me tefufe. 
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M A K. M U s £. 

A votre défefpoir , Mimy , 

Je ne puis exprimer combien je fuis feniiblej 
J'ai vers la belle gloire une pente terrible i 
Et de plus je fuis votre ami. 

Croyez-moi , quittez une Chatte 
Aflcz peu délicate , 

Pour préférer un Chkn au plus parfait des Chats. 

* MIMY. 

Je ne fçaurois ceilêr d’adorer fes appas } 

Mais il faut aujourd’hui que ma vengeance éclate } 
Ami , ne m’abandonne pas j ^ 

Viens m’aider â punir une maître/Te ingrate. 

MAR.MUSE. • 

Quand il faut vous fervir , pour moi rien n’eft facté. 
Allons , je vous ofire ma patte , 
Difpofez-en i votre gré. 
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SCENE II. 

MI^MY,MARMUSE, CAFAR, 
CHŒUR DE CHATS DU VOISINAGE. 

9 * 

’ C A F A R. 

Pprcnez , beaux Matoux , une grande nouvelle. 
Cochon vient de perdre le jour. 

Une rage afFreufe & cruelle, ^ 

A Grifette a ravi l’objet de Ton amour. 

M A R M U S E. 

Le cœur de Grifcccc 
Eft donc à louer. 

Avec la coquette 
Qui veut fc jouer î 
Pour moi qui me penfe 
Un Chat d’importance, 

Je ne ferai rien 
Qui vous falTe dire 
Que mon cœur afpire 
Aux reftes d’un Chien. 

M I M Y. 

Quelle main favorable a lavé notre injure 
Dans le fang de ce Chien maudit î 
Cafar, faites- nous le récit 
De cege agréable aventure. 
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M A R M U s E. 

Ne va pas imiter le ftile triomphant 

D’un genre de Mortels que beaux efprits on nommt, j 

La Mouche entre leurs mains devient un Eléphant } 

£t l'on pourroit aller de Paris jufqu’â Rome , 

Avant qu’ils eufleift dit le chagrin d’un enfant 
A qui l’on dérobe une pomme. 

- C A F A R. ^ 

7e n’ai garde d’être Ci for. 

Un Village ici^rès qu’on appelle Chaillot , 

Agréable , abondant , vafle , peuplé tout comme,..* 

MAR M-U S E. ’ 

Juftement , t’y voilà. Nous pouvons faire un fomrae 
Avant que nous foyons à la mort de Cochon. 

Harangueur faAueux , dont l’éloquence aiTomme , 

PuilTe-t-on de ta peau bientôt faire un manchon. 

C A F A R À Mimj, 

. Ce fou vous eft-il nécefTaire î 
M I M Y. 

Ne vous amufez pas à fes emportemens. ’ 

C A F A R. 

Sçaehez donc que depuis un tems 
Chaillot eft devenu le iéjour ordinaire 
D’un Maréchal vaillant comme défunt Céfar , 

Sage comme un Caton, fçavant comm«^ Homèret,.. . 
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M A R M U $ E. 

Alcc là, mon ami Cafar, 

L’éloge n’cû pas ton affaire ; 
Nous'connoiilons ce Maréchal , 

Ce qu'il a fait , ce qu’il peut faire , 

Et nous l’aimons , fol d’animal. 

CAFAR. à Mimy, 

Ne voulez-vous pas faire taire 
Ce petit fripon de Matou ? 

M I M Y À Marmufe. 

Ah ! Marmufe , écoutez , fi vous voulez me plaire. 
M A R M U S E. 

Qu’il iftc foit donc permis de bâiller tout mon fou. 
CAFAR. 

CôcHftn trop orgueilleux des faveurs de fon Maître, 
De tous les autres Chiens attirant le courroux , 

C eneft trop, dirent- ils,vengcons-nous,vengeons-nomj. 

Il faut nous défaire d’un traître. 

La Rage à cet iaffant vint s’offrir devant eux : 

Qu’un de vous aujourd’hui , dit-elle , me reçoive } 
Sans qu’on s’en apperçoive. 

Je punirai cet orgueilleux. 

Citron , lans tarder davantage , 

Ouvre toute fon amc à la cruelle Rage. 

D’abord ce Chien adroit 
Parcourut le Village, 

Fuis vint prendre Cochon par un vilain endroit. 

Et renvoya là-bas tout droit. 
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*• 

M I M Y.. 

La fortune pour nous devient donc favorable. 

Ce Chien , ce Rival redoutable , 

Pour qui nos tendres foins ont été négligés , 

A fubi des deftins l’arrêt irrévocable ; 

Mais peut-être les ihaux dont l’Amour nous accable 
N'en feront pas plus foulagés. 

Ccifette pleurera fes plaihrs dérangés. 

Quand on aime eft-ce un avantage 
De voir du fier objet à qui l’on rend hommage 
Les beaux yeux toujours affligés ; 
CHŒUR DE CHATS. 

-Miaou y miaou , nous femmes tous vengés. 

M A R 'M U S E à Mimj. 

<Au lieu de vous répandre en de belle patol^ » 

Nous ferions mieux d’aller à pas bien ménagé* 
Dérober là-bas quelques foies , 

Ou de certains chapons de graille tous chargés ^ 
Que je fçai qu’on n'a pas mangés. 

M I M Y. - 

Marmufe , une autre foin m’occupe» 

M A R M U S E. 

En Héros de Roman comme une franche dupe j 
Cher ami , vous Yous érigez. 
CHŒURDECHATS. 

Miaou , miaou , nous fommes tout venges. 

■ 
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SCENE III. 

CRKETTE , MIMY , MARMUSE , CAFAR , 
CHŒUR DE CHATS DU VOISINAGE. 

' G R 1 S E T T E. 

Ruels Matous , qu'ofez-vous dire , 
Songez-vous que vous m’outragez î 

CHŒUR DE -CHATS. 

R4iaou , miaou , nous femmes tous vengés, 

G R I S E T T E. 

. A mes cruels ennuis je ne fçaurois fiiffire , 

Mon jufte dcfefpoir va finir mes malheurs ; 

Miaou , miaou , coulez , coulez mes pleurs. 

Malgré la haine naturelle 
Que le Ciel en naiflant imprima dans nos coeurs , Jt 
Cochon défarma mes rigueurs , 

Et je perdis pour lui le beau nom de cruelle î 
Miaou , miaou ) coulez , coulez mes pleurs. 

MARMUSE. 

Crifette y rougilicz de vos folles douleurs. 

CHŒUR DE CHATS. 

Otifette y rougiflTez de- vos folles-douleurs. 



œuvres 

G R I s E T T E. 

Nou , ce n’eft point afTez de pleurer ce que j’aime. 

Son trépas demande le mien. 

Mourons pour cet illuftre Chien ; 

A ces Mânes errans , immolons-nous nous-mîmes. 
Non , ce n’eft point aftêz de pleurer ce que j’aime , 

Son trépas demande le mien. 

M I M Y. 

Ce n’eft donc pas allez , Chatte in) ufte 8c barbare , 
D’avoir trahi votre devoir 
Pat une pallîon bifarre » 

Quand la mort d’un Rival rallilme mon erpoir, ' 

Il faut encor me faire voir 
Tout ce qu’à mon amour votre douleur prépare î 
Craignez que cette patte ... Ah ! ma raifon s’égare. 
Je friftbnne. . . je meurs. . . 
MARMUSE d Mmj. 

Bon foir. 

« Grifette. 

C’eft un Diable quand on l’irrite ; 

Ne TOUS expofez pas à fon ardent courroux : 

A contenter fes feux tout en lui vous invite. 

Cochon n’avoit d’autre mérite 

Que celui d’ccre aimé d’un Héros 8c de vous. 

G R I S E T T E. 

Son choix autorifoit ma fatal: foiblcflc. 

Ou fçait pour mon Amant la douleur qui le preffe. 

’ ^ Mou 


J 
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Mon cher Cochon étoit le plus beau des Toutous. ^ 

Miaou , miaou. 

M A R M U S £. 

Pede des miaous. 

Beauté capricieufe. 

Soyez un peu moins précicuiè j 
Le ridicule fuit de bien près les grands goûts. r ' 


Cette alTemblage de merveilles , 

Ce Cochon , ce Cliien tant aime, 

Etoit fans queue Sc fans oreilles. 

U fut y dit-on , fauve de l’Egoût de Marfeilles f 
Et Cochon fut nommé , 

Tant il avoit de l’air de cette bête immonde;. 

Il fortoit de fa gueule une certain» odeur 
Qui fe faifoit fentir de cent pas à la ronde. 

Il ne lui reçoit plus qu'un ccil diililateur. 

C’étoit , à cela près , le plus beau Chien du monde. 
G R I S E T T E. 


Non. Cochon étoit fait 



Pour enflâmer un cœur. 
CH(EUR DE CHATS. 
Pour faire mal au cœur. 


M A R M U S E. 


Durant tout le cours de fa vie 
Il ne fe paiTa jour , je n’en excepte aucun » > 

Qu’il ne lui prit une fîncère envie 

De dévorer toujours quelqu’un } 
Tmc IL M 
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Chapons , Perdrix enrroicnt dans fa pance profonde , 
Sans qu’il prit foin de les mâcher. 

Careilcs , ni bienfaits ne pouvoienc le toucher ; 
C^oit , à cela près , le meilleur chien du monde. 

G R I S E T T E. 

OCe-t -on à mon cœur porter de pareils coups ? 

Ah ! que d’horreurs & quel blafphême ! 
Redoutez , médifans Matous , 

Redoutez ma fureur extrême j “ 
Tremblez , tremblez tous. 

Toi , divine Venus , donc je fuis defeendue , 

Viens ici défendre mes droits. 

Ne laiâe pas pour moi ta tendrefle inconnue } 

Punis des Habicans des Toits 
La brutale 6c dure infolence. 

C’eft en moi ton fang qu’on offenfe. 

M A R M U S E. 

, Nous redoutons peu fa vengeance} 

Va Chat au bord du Nil fut jadis fon époux » 

Et nous avons fait connoiffancc 
Tandis qu’elle croit parmi nous. 

Ceflez donc d’invoquer la charmante Dceilc , 
Redonnez-vous à votre efpcce , 

Votre deftin fera plus doux. 

CHŒUR DE CHATS. 
Redonnez-vous à votre efpcce , 

Votre deftin fera plus doux. 
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G R I s E T T E. 

- Je dois à Cochon ma tcndrcflè. 
Dudiez-vous être encor mille fois plus jalour , 
Vous verrez à quel point pour lui je m’intércflc. 
CHŒUR. DE CHATS. 
Redonnez -vous à votre efpèce. 

Votre deftin fera plus doux. 

M A R M U S E. 

* 

Menuet. 

Il faut n’ccre pas mal fVlle , 

Pour aimer un Amant mort. 

Les Humains en font d’accord. 

On apprend â leur école 
Que rabfcnt a toujoturs tot$^ 

M I M Y. 

L’ingrate a déjà fait retraite , 

Elle fuit mes feux irrités. > 

Ah ! cruelle Chatte , arrêtez , 

Crifette , Crifette , Grifette. 

C HŒü R DE- CH ATS, 
t Grifette , Grifette , Olrifette » 

Ah ! cruelle Chatte , acrêtez. 
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SCENE IV. 

t’AMOUR , MIMY , MARMUSE , CAFAR , 
CHŒUR DE CHATS. ' 

L’A M O U R À califaunhon fur une Gouttière. 

m 

T* En^re Matou , laiflez-la faire , 

Votre infortune finira , 

J’en jure paj mon arc , j’en jure par ma mère. 

La confiance eft une chimère , 

]^nt Grifette fe laiTera. 

CHŒUR DE CHATS. 

Croyons , croyons l’Amour , ce Dieu nous vengera. 


.air. 

On , rien ne peut égaler mon ennui. 

3’aime depuis long-tfems un Berger qui m’adore , 

Et de ma tendreffe aujourd’hui , 

Ce charmant Berger doute encore. 

Hélas ! peut-il douter que mon cœur foit à lui 
Quand malgré tous mes foins perfonne ne l’ignot cî 
El on , l ien ne peut égaler mon ennui ! 


r -- 
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M^DRIG^L de M. C R PENTI E Rf 
En lui envoyant deux^Epigrammes fur E m N N E » 
traduites du I, III» Livre de ^’Anthologh# 
1690, 


^ Ous à qui du Dcftin les bontés fînguIièrcJ’ 
Ont accordé les dons du corps & de l’efprit ^ 


Voyez, ce que d’Erinne autrefois on a dit. 
Erinne de ce fiècle , aimable Deshoulicres , 
Laiflez à la Beauté qui vous donna le jour 
Célébrer les Héros par de nombreux Ouvragpl^} 
Contentez-vous d’écrire quelques pages 
D’une des plumes de l’Amour. 



M ^ D R I G ^ L. 

T Irfi* voudroit cacher le beau feu qui l’enflâme j 
Ses yeux & fes foupirs , tout trahit fon fecret. ^ 
Quand l’amour règne dans une ame , 
i’amour , le tendre amour eft top jours indiferet. 

a ■ 


« 
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^ Umi COUTtSSE DE * » • ». 


tnvoy*nt nm Bdgue, 

R.Ecevez, ComcefTc divine. 

Gel anneau conflellé que l’amour vous dcftine. 

11 parourà limple à vos yeux } 

Mais n’en croyez pas l’apparence. 

De cet anneau myftérieux 
Vous ferez refpeûer l’inviftble puilTance. 
le fecrec de fes enchancemens 

Il fixera le cœur des Bergers infidelles i 

Et vous verrez les plus rebelles 
Devenir fans eSôrts les plus tendres Amants. - 
Mais fans vous , aimable Comteflè, 

Et l’Amour te l’anneau n’auroient qu’un vain pou- 
voir. 

U ne peut être utile au Dieu *de la tendrcfTe 
^ue lorfqu’à votre main vous le laiflcrez voir. 
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1 P ,I T R B 
^ M ^ D ^ m'e * * *. 

♦ \ 

N E grondez plus , vous ferez fatisfaite i 
3’ai,pour vous plaire, invoqué les neuf Soeurs. 
Ces Belles m’onc promis tantôt dans ma retraite 
De me remplir pour vous de divines fureurs. 

Des que mon ame en fera poffedce , ; 

Ma Lyre fous ines doigts par leurs feins accordée 
Ne rendra plus que d'agréables fons i 
Alors ma plume en cent & cent façons 
Vous repréfenteta des Grâces précédée. 

• Je parlerai de votre belle humeur j 
Je vous peindrai paierie & de lys te de rofes y , 

Et , fi ma voix répond à mon ardeur » 

Je chanterai cent précieufes chofes . - 
Dont le récit me comblera d’honneur. 

Quand j’aurai dit tout ce que la Natur* 

A mis en vous de rares qualités , 

Mon coeur charmé de toutes vos bontés 
Vous garde un de ces Arcs d’immortelle ftrufture, 
■Dont le deftin brillant te glorieux , 

Ift de tranfmettre à la race future 
Ces fameux noms du tems viûoricut. 

A 
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^ I R. 

P Ourqiloi revenez-vous , Printems ? qui vous rap- 
pelle > 

1-e chant des Roflîgnols & leurs tendres amours 
Redoublent ma douleur mortelle. 

Que le cruel Hiver ne duroit-il toujours ! 

Tir/Is, hélas ÎTirfiseftinfidelle. 

Hé ! qu’ai-je affaire de beaux jours î 


■wj'' ^ 1 R, - - 

y Ous revenez fuîvi de Zéphire & de Flore j 
La terre fur vos pas s’embellit chaque jour j 
Mâts , hélas ! beau Printems , vous n’êtcs pas encore 
Celui qui doit couronner mon amour. * 
Depuis long-tems mon coeur ^ ma raifon , tout l'ap- 
t pelle. 

~ Il fait lui fcul mes plus tendres dé/îrs } 

Et fans lui lafaifon nouvelle 
Ve peut être pour moi la faifon des plailîrs. 


M ^ D R l G ^ L. 

Jir Our bien aimer , pour mériter de plaire , 
Il faut avoir un cœur comme le mien , 
Abandormer fes moutons à fon chien , 
Vegliger tout , n’avoir point d’autre affaire 
Que de fonger 
A fon Berger. 
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^ I R. 

TP U m’arraches à ce que j’aime j 
Afftcufenuk, précipite ton cours. 
Contre tes horreurs fans fecours 
Je fuccombe , cruelle , à ma douleur extrême» 
Hé , quoi ! dureravtu toujours î 
Tu m’arraches à ce que j’aime i, 
Affreufe nuit , précipite ton cours. 


A L’ A U R O R E , 

Pour h Départ de M,. C A ZE^ 

M ^ D R I G\A 

H A ! ne te pteflè point , Déeffe , de paroître ; 
Pour partir , mon Berger n’attend que ton retour s 
Il me laifle , & tout plein d’amour ' 
Peut-être , comme moi , craint-il dé voir renaître- 
Les brillantes clartés du jour. 

Arrête. Je frémis , ta préfence m’étonne. 

Que me préfage-, hélas ! ce douloureux effroi î 
Oudiroirque Tirfis pour toujours m’abandonne;;. 
Que puis-je imaginer de plus affreux pour molî: 

Ut 
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U ^ D X I G ^ L. 

Edoublcz vos fureurs, terribles Aquilons 
Jufqu'au retour du Berger que j’adore j 
Que par vous la charmante Flore 
DifparoilTe dans ces vallons ; 

Que la Naturfe languiflante , 

Senfible à mes ennuis , vienne les partager j 
Que tout aujourd'hui fe rellènte 
- ■ De l’abfence de mon Berger. 



¥ ' • ^ I- 

Fuyez, Plaifirs, fuyez avec tous vos appas } 
De ma jufte douleur je fuis trop occupée : 
Vous paroifTez en vain où mon Berger n’eft pas 
D’un coup mortel fon départ m’a frappée : 
Fiiye? , PlaiCrs , fuyez avec tous vos appas. 
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s T ^ i> C E s 

Sttr l<t mort de Al. C a 2 E. 

J* Ai perdu ce que j’aime , & je refpitc encore! 
Ift-ce aflez , quand Tirfis vient de perdre le jour. 
Qu’un affreux chagrin me'dévorc î 
Ne dois-je que des pleurs à fon fidèle amoijr î 

Pourquoi faut-il, hélas ! qu’une loi trop févçre 
Nous faffe malgré nous furvivre à nos malheursî 
Pourquoi n<5us dérober cette hcuïcufe chimère 
Dont le charme a féduit tant d’héroïques cœurs* 

■firlls , je n’autpis qu’à te fuivre : 

Mon repos aujourd’hui dépendroit feul de moi ^ 

Et j’écouterois fans effroi 

La cruelle Raifon qui m’ordonne de vivre , _ 

Quand malgré mon amour je ne vis plus pour toi. 
* ^ 

Triftes réflexions, de ma douleur mortelle , 
Redoublez , s’il fe peut , vos pénibles horreurs } 
Prêtez ce fecours à mes pleurs ; 

Ce cœur malheureux 8c fidelle 
N’attesd plus quç de vous la fin de fes doulciwsr. - 
. w. 
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U 1 R. 

P AfTez, beaux jours, pafTez; ceux qui doivent 
■ vous fuivre 

, Auront plus de charmes pour moi. 

Mon Berger a ceiTe de vivre ; 
t’Hivcr , l’afFieux Hiver, que déjà j’apperçois. 
Convient fcul aux ennuis où fon trépas me livre. 
PalTez , beaux jours , palTcz j ceux qui doivent vooi 
fuivre 

Auront plus de charmes pour moi. 

S T ^ ÎS C E S.. 

I * 

Uel fort au mien eft comparable ? 

Tous mes jours font marqués par de nouveaux maI->^ 
heurs. ^ ^ 

De quel crime fuis-je coupable? 

Ciel , ne fuis- je ici-bas que pour vetfer de pleurs ? ' 
tes ordres fans cefle & foumife & fidelle 
^ 3’ai toujours de tes loix refpedé le pouvoir.. 

L’exccs de ma douleur mortelle 
Livrera-t-il moir amc â l'affreux défelpok i ' '■ 
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D’un torrent de malheurs ma vie eft traverfée j 
On diroit , envoyant dans cet heureux lejour 
Les peines , les ennuis où je fuis expolee , 

£t le trifte fuccès de montîdèle amour, 

Que du Ciel contre moi la bonté courroucé* 

Me partage à regret la lumière du jour. 

’ - 

T 

Cependant cet amour fi fidefe , fi tendre , 

Toujours fur mon devoir a réglé fes défirs. 

Hélas ! à d’innocens plalürs 
Quel cœur plus que le mien eut plus droit de prétende*! 
Quel cœur fentit jamais de plus vives frayeurs , 
Lorfque la tendre Philomele 
Annonça par fes chants le retour des horreurs 
Que Bellone en courroux traîne en foule après elle? 

Arbres , riiificaux , charmâmes fleurs , 

Quel cœur brûla jamais d’une flamme plus belle ^ 

£t vous , va fies Forêts , témoins de mes douleurs.^ 

Et dont tout ici renouvelle 
Demonfunefle fort les confiantes fureurs , 

•• Quelle aventure plus cruelle î 
Quelle mort> qpel Amant mérita mieux, des pleurt> 

Je ne viens point ici rappeller fous vos ombrei 
Ce queTirfis eut de charmant j 
L*honeur , q^ui fuit toujours la mort d’un, temk*^ 
Amant , 

M’attire fie me retient dam vos demeures fombres.- 
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Seule dans ces Forêts loin du monde & du bruit 
J’abandonne mon cceur à fa douleur mortelle , 
£r je goûte à longs traits tout ce qu’elle produit 
i>ans un coeur accablé , malheureux 2c fidelle. 


9 


^ I Jt. 

Aifez-vous ^Roffignols , votre tendre ramage 
Rappelle toutes mes douleurs. 

Tlrûs à Ton départ fous ce meme feuillage , 

Tandis que de l’amour vous chantiez les douceurs , 
Mêloit, en me parlant , fes foiipirs à mes pleurs. 

Hélas ! d’un fi touchant langage 
Je ne goûterai plus les plaifirs enchanteurs ! 

Tirfîs de l’ Acheron a vû l’affreux rivage. 
Taifez-vous , Rolfignols , votre tendre ramage 
Rappelle toutes mes douleurs. 



) 
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EPITRE DE U * * * 

A Mademoiselle Dsshouliie.es> 
1691. 

Otrc tendre Chanfon , Philis , me fait compren- 
dre 

Tout l’excès de votre douleur j 
Ne craignez pourtant pas que je veuille emrepreAdre 
De vousTaire oublier un femblable malheur : 

Je confens aux regrets d’un coeur juftement tendre. 

Ma morale ne peut s’étendre • 

Jufques à condamner vos prdTans dëplaidrs ; 

Et vous fçaurez bientôt ce qu’elle en ofe attendre. 

Je le veux , refufez d’entendre 
Le fouffle amoureux des Zéphirs , 

Des Roffignols le trop charmant ramage , ' 

Le murmure des eaux , & tout ce qui foulage 
Un triftt cœur tenté de devenir volage. 

Fuyez tout ce qui porte à de nouveaux déiîrs j 
Et ne connoHlêz plus l’ufage 
Que des pleurs & que des foupirs. 

J’aime à vous voir , Philis , la confiance en partage y 
J’aime à vous voir un cœur , à Ton devoir rendu , 
Qui ne cherche ici-bas «ep qui le dédommage 
De ce qu’il a trop tôt perdu j 
Qu’il enpotte en tous lieu^ la chère & tiiAe image j 
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Bt s’ocupe infenfiblcment 
De ce dernier & terrible moment 
' Qui peut arriver à tout âge. 

Quel confcil , dira-t-on ! quel confolant langage 
Qui n*eft bon que pour dcfolcr ! 

Tout beau *, comment mieux confoiec 
tJn cfpric raifonnable &: fage , 

Et qui prendroic pour un outrage 
Defc voir foupçonné d’aimer le changement i 
A votre âge , il eft vrai , c’eft chofe diiEcile 
Que s’interdire abfolument 
Tout ce qu’ont de douceurs & la Cour & la Ville 
Mais on prend ce parti toujours utUcment. 

Dans une Ci trifte avanture 
Le monde efl-pour un jeune cœur 
Un dangereux confolateur i 
Il tous guérit , mais c’eft par une autre blelTure j 
C’eft. à quoi fe réduit l’Art de cet enchanteur. 

Ce que je dis ici contre la créature. 

Vous mène droit au Créateur. 

Vous plaignez-vous de mon adrefle l 
C’eA là , Philis , que je vous veux j 
C’eA là , Philis , que je vous laille j 
Et c’eft là , je vous le confcile , 

Qu’es pareil cas mon cœur alla pour être heureux» 

& 
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REPONSE A MO'NSIEUR***. 

Ouï de qui les prudens conièils 
Veulent foulager nu trifteflè ; 

Vous , hélas ! dont les maux aux miens furent pa- 
reils j 

Vous qui fçavez d’un cœur jufqu’où va la te*- 
drefle , 

Et qui vîtes ravir à la clarté du jour 

Une aimable & jeune maîcrelTc , 

Sage Célimédon , regardez ma foiblelTe 
En homme qui connoît le pouvoir de l’amour. 

Au milieu des plaifirs fiir cet heureux rivage , 

Mon cœur toujours chargé du poids de fes douleurs 
Se fait un ordinaire ufage 
De fes foupirs & de fes pleurs ; 

Et je porte par-tout la chère & jrifte image 
D’un Amant dont la mortcaufe tous mes malheutfa 

Du deftin^de Tirlîs à toute heure occupée , 

Les plus touchans plaifirs font pour moi fans appas j. 
Je ne fens que le coup dont mon ame eft frappée ^ 
Tout me peint en tous lieux l’horreur de fon trépas ^ 
Et quand à cette horreur ma raifon échappée 
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Me conduit aux pieds des Autels 
Pour offrir de mon cœur les déplaifîrs mortels y 
ilélas ! ce pieux facrifice ^ 

Eft aullî-tôt interrompu ; 

J’accufe le Ciel d’injuftice , 

£t , pleine de la mort qui caufe mon fupplice , 

Je ne Yoi que le prix du bien que j’ai perdu. 

Dans ces cruels inflans , à ma douleur fidelle , 

Je n’entends plus la voix du Seigneur qui m’appelle j 
Tout renouvelle mon tourment , 

£t je fens rallentir mon zélé j 
Ma paffion reprend une force nouvelle , 

Et mon cœur tout entier retourne à mon Amant. 

LalTe d’avoir trouvé la fortune inflexible , 

J’attendrai fans frayeur ce moment fi terrible. 

Ce moment où du corps l’ame fe défunit j 
La mort de Tirfis m’applanit 
Ce chemin aux Mortels fi rude & fi pénible.. 

Vous qui réconnoiflez toujours 
De l’Etre fouverain l’éternelle fagefic, 

Vous enfin que la Grâce accompagqj fans celTe , 

Et qui dans le repos voyez couler vos jourÿ. 

Joignez à la douleur qui m’agite Sc me prefle 
De vos utiles vœux l’infaillible fecours. 

1 


. J 
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M^DXIG^l. 

R. Oflîgnols , n’cft-cc point aflez , 

It voulez-vous toujours , par un chant doux 8c ten- 
dre , 

Rappeller mes tourmcns pâlies ? 

Non , non , je ne^uis vous entendre , 

Mes ennuis par le tems ne font point elTacés. 


^ 1 R. 

D £ mes cruels ennuis y de mes cruels malheurs 
A qui ferai-je confidence } 

Tout fe refufc , hélas ! à mes juftes douleursl 
La nuit même, la nuit, dont le profond filence 
Sert fouvent d’afyle à mes pleurs , ^ 
Précipite Ton cours pleine d’impatience , 

Et m'arrache par Ton abfence 
Le douloureux plaifir que m’ofifroient Tes horreurs. 
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M^DRlG^AL. 

i Ombez , feuilles , tombez ; d’un deilin rigoureux 
Ce n’eft point à vous à vous plaindre : 

♦ Le Soleil vous rendra d’un regard amoureux 
Les brillantes couleurs q^ue l'Hiver ofe éteindre. 
Mais )’ai beauvers le Ciel poufler na foible voix ^ 
D’aucun fuccès , hélas ! ma plainte n’eft fuivie ; 
le Ciel pour les Mortels a prefcrit d’autres loix. 

Le Deftin à Tir/îs ne rendra point la vie. 

Mes triftes yeux l’ont vû pour la dcrnicre fois. 


A MESSIEURS GARNIER ET ACERE.' 
M^DRIGUt. 

R. Evenez , revenez , tout ici vous rappelle. 

Bergers , dont les charmans loiûri 
Donnent à nos Hameaux une grâce nouvelle. 

De ces lieux défolés les amoureux Zéphirs 
Ont volé de dépit vers la troupe immortelle^ 

Cent fois le jour la tendre Tourterelle 
Mêle fa voix plaintive à nos triftes foupirs \ 

Et de nos coeurs la compagne éternelle, 

L’Amitié fenfiblc & fidelle ^ 1 

Ne peut , fans vous , goûter de vrais plaifiri* 

Reveoez , revenez , tout ici vous rappelle. 

I 
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REFLEXIONS CHRETIENNES, 

Sur la Mort de Monfuur Deshoulierîs, Marcthal 
de Bataille , Lieutenant de Roi de la Fille 
Citadelle de Dottrlan s, 

A U milieu des ennuis , au milieu des allarmes ,■ 
Odde nouveaux malheurs me plongent tous les jouri^ 
Quelle puiflante main , par d’invifibles charmes, ‘ 
Des pleurs que je répans vient fufpendre le cours ? 
Où fuis-je? & dans mon coeur quel calme vient de 
naître ? 

Qui me rappelle enfin à la tranquillité î 
Hélas ! c’eft toi , Seigneur , dont l’immenfe bouté . 
M’arrache au défefpoir qui fait te méconnoîcre 
Daus l’excès de l’adverfité. 


Daigne achever ce grand Ouvrage , I 

Ou , fi je dois toujours fouflrii , 

Fais que de mon falut mes peine» foient le gage i 
Ne m’accable de maux que pour te les offrir. 
Affermis fi bien mon courage 
• Qu’au milieu des périls , qu’au plus fort de l’orage 0 
Je conferve la paix que je viens d’acquérir. 

La raifon qui de l’honuncfft le plus beau partage || 


» 
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> Et donc il fe pare toujours , ^ 

Eft quelquefois chez le plus fagCy 
Dans les vives douleurs , d’un inutile uüge 
Si tu ne viens à Ton fecours. 

Etablis dans mon ame une vertu confiante ; 
Epargne-moi , Seigneur , les douloureux remors 
Que me donnent fouvenc les coupables trauTpocts 
D’une douleur impatiente. 

Je fuis foible , 6c je fens que je ne puis fans toi 
Soutenir tout le poids du malheur qui m’accable j 
Tout ce qu’il a d’affreux , deplusinfupporcablc^ 
Se prefente fans ceffe à moi. 

/ ❖ . 

Sans ceffe le coeur plein d’une craipte morcelle 
Le coeur déjà percé des plus funefles coups , 

Je croi te voir armé d’un rigoureux courroux ; 

Et > quoi qu'â tes ordres fidelle , 

Je crois toujours me voir traiter en criminelle. 

Hé 1 qui ne le croiroit ? pai>de nouveaux malheurs 
La Fonune 6c la Niort à me nuire obflinées 
Ont fur moi fans relâche exercé leurs fureurs } 

Et je n’ai pû trouver , au milieu des douceurs 
' * Qu’offrent les plus belles aimées , 

Le loific d’effuper mes pleurs. 

❖ 
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Triftes réflexions qui revenez fans cede » 

Faut-il qu’à vos hor^turs mon cœur foit immolé* 
Eloignez-vous de moi , dévorante Triftclïe , 
Laiflez-moi le repos que le Seigneur me laide \ 

Et cefTez d’accabler mon cfprit défolé. • 

Mais , quoi ! vous redoublez i je fens que je friflonne. 
Quel abîme de maux à mes yeux fe fait voir } 

Âh ! fl ta grâce m'abandonne 
Je fuis encor , Seigrieur , en proie au dcfefpoir. 


^ I R, 

Ue fcfviroit , hélas ! au Printcms de paroîtreî 
L’Amour n’y trouve plus de ces charmans loiflri. 
Dont il étoit to|^urs le maître. 

Son empire efl détruit , à peine fait-il naître 
Dans les plus jeunes cœurs les plus foibles déflrs. 
Non , le Printems ne peut plus être 
La iàifon des plaiflrs. 
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MADRIGAL DE M*** 

^ Mademoiselle Deshouliiaei. 

/ 

D U plaifîr d’une amour nouvelle 
De roue tems je fuis enchanté ; 

A la plus tendre , à la plus belle , 

Je ne me fouviens point d’avoir été fidelLc ; 
Qu’heureufement je fus tenté 
Du plaiûr d’une amour nouvelle ! 


RÉPONSE 

D U plaifit #une amour nouvelle 
Plus d’un Berger eft enchanté j 
Mais qui va, comme vous, toujours de Belle 4|i 
Belle , 

Ignore les plaiUrs d’un coeur tendre 8c hdelle : 

Qui les connoît n’eft point tenté 
Du plaifir d’une amour nouvelle. 



«TANCES 
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STANCES IRREGULIERES 
Sur la Mort 

PE Madame DssHOutiEnes. 1 6 ^^. 

I Ci , Mufcs , ici que venez-vous chercher ? 

Sous ces fombres Cyprès , bêlas 1 qui vous appelle î 
Vous n’y trouverez point cette illuftre Mortelle , 
Dont les dodes Chanfons avoicnt fçû vous touchetw 
La DéclTe fourde & cruelle 
De mes bras vient de l’arracher. 

V 

« 

£n vain , pour garantir une tête (i chère. 

J’ai mille fois du Ciel imploré le fccours. 

Au précieux devoir de fauv^ùnemère 
J’ai facuifîé mes beaux jours; 

Mais le cruel Deftin qui m’accable toujours 
Des larmes que produit une douleur amèra 
Redouble fans celTc le cours. 

Le Ciel à mes ennuis n’a point marqué de terme , 

Et du plus foiblc efpoir j’ignore les douceurs ; 

Sans cellè en proie à de vives douleurs 

J’appelle à mon lecours cette ame grande Sc ferme. 

Ttmtll, N 
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Et qui , d’un ceil égal au milieu de mes pleurs , 
Envifagea ]a Mort fans craindre fes horreurs*. 
Mais que me fert , hélas ! de l’invoquer fans ceflc. 
De me repréfentcr ce qu’elle a combattu , 

Et dans.tous fes malheurs quelle fut fa fagefle î 
' ' Je m’abandonne à ma foibleflè , 

Et je n’ai rien de fa vertu. 

Mufes, ne cherchez plus cet efprit admirable , 
L’honneur de notre fîècle & du facré vallon. 

De cette perte irréparable < 

Chargez les faites d’Apollon j 
Allez aux bords de l’Hypocrêne 
Par des torrens de pleurs célébrer fon trépas > 

Et , lî ma douleur vous ramène ; 
Refpeftez mes foupirs y ne me confolcz pas. 


U 1 R, 

D Ans ces lieux'rêvons à loifir j 
Rien n’y peut troubler le plaifir 
De penfer au Berger que j’aime. 
Hélas ! que ce Berger charmant 
Ne penfe-t-il à moi de même ! 
Qu’il y penferoit tendrement î 
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STANCES IRREGULIERES, 

Sur l'honneur que Monfieur Corneille * m’a faitdemt 
meure dans [on DiSionnaire Vnvverftl. 


Vt. 


;nez , Mufes , venez , venez mêler des fleuM 
Aux funeftcs Cyprès qui m’ont environnée j 
Venez, fufpeiidez mes douleurs ; 

Faites que l’Amitié de cent vertus ornée 
Arrête pour un tems mes foupirs & mes pleurs. 

Ne craignez rien , Ombres plaintive* , 

Tous vos droits fur mon coeur vous feront confcrvéïj 
Tendre Amant , chers amis , vos noms y font gravés j 
Quelques maux , quelques biens , quelques préroga- 
tives , 

Quelque nombre de jours qui me foient réferres, 

« 

Oùdefcendus aux bords des infectes rives « 

De l’éternel oubli vous ferez préféri ez. 

» 

Un illuftre Mortel , chargé d’ans & de gloire. 
Révéré parmi nous , & chanté mille fois. 

Vient , en plaçant mon nom au Tem pie de Mém»i*e, 
De faire honneur à votre choix. 

Rem a«.q.u b. 

* Thomas CorueiHe. * 

N ii 
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Corneille... à ce grand Nom, ah ! je croi vous enten- 
dre 

Applaudir aux transports d’une amitié G tendre. 

Des Mufes 6c des Arts il eft toujours l’appui } 

Quel cœur, hélas! peut fe défendre 
D’admirer la douceur, refprit qui régné en lui% . 

Pour fervir d’exemple aujourd’hui 
Du Ccin de la Vertu le Ciel le fît defcendrCf , 

Toujours laborieux au milieu de Tes maux } 

Ce grand Homme , admiré par le travail immenfe 
Dont il vient d’enrichir 6c Ton fîècle 6c la France , 
Veut terminer , dit-il , fes glorieux travaux : 
Semblableà ces Vainqueurs maîtres de laVîûoirç 
Que cent faits éclatans ont foumife à leurs loix , 

Il veut fe repofer dans le fein de la Gloire 
Qui l’a couronné tant de fois ; 

Mais fitôt qu’elle parle , à fes ordres fidclle , 
Accoutumé comme eux d’obéir à fa voix. 

Comme eux il q^ftçra le doux repos pour elle. 

Mufes , vous le verrez, malgré ces vains projets f 
Vous rendre encor d’heureux hommages } 
Les grands Hommes dans leurs Ouvrages g 
Ainfi que les Héros , pc vieilliflent jamais. 


J 
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IRIS. 

E G L 0 G V Ê. 

E Rrcz , mes cheis Moutons , errez à l’aventure , 
J’ai perdu mon Berger , ma Houlette , & mon 
Chien J 

S’il plaît aux Dieux , je n’aimerai plus ricB 

Qui Toit fujet aux loix de la Nature. 

' A 

V 

Mon coeur toujours briiî par de cruels ennuîi 
Ne cherche plus que la retraite. 

Faiflez y mes chers Moutons , fans Chien Sc fans 
Houlette, * 

Je ne puis vous garder dans l'état oû jefuii. 

Contre mes trilles jours depuis que*outconfpire, 
Déjà plus d’une fols les brillantes faifons 
Ont embelli nos champs de âeurs 8c de moilibns j 
A mes vives douleurs, hélas ! puis- je fulHre } 

Partez ; lallTeznnoi feule , innocens animaux , 
Mêler encor mes pleurs à l’onde fugitive ; 

Non , n’attendez plus rien de ma raifon captive } 
Elle fuccombe enfîn fous le poids de mes maux. 


« 9 ^ 


Nijj 
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fje vous rcf ofez plus fur l'amitié finccfe 
Qu’ont toujours eu pour moi Içs Bergers d’alenteur 
'Je n’éprouve que trop qu’ils ont perdu le jour. 

Qu’il en cft peu de pareil cara^erc ! 


Tcatends voB bêlemens ; ils ne font que trop doux. 

• Que je vous plains ! que je vous aime ! 
Mais, quand je ne puis rien dans mes maux pour 
moi-meme, , 

Hélas ! que pourrai-je pour vous ? 


Puiflîez-vous , chers Moutons , dans les gras pâtu* 
rages 

Vivre (Mlns une heureufe & douce oiltveté ; 

PuifTe Pan , attentif à votre fûreté , 

Vous garantir des maux , des loups & des orages. 


Ainfî l’aimable Iris , fur les bords d'unrui^eau, 
' Livrée à fa douleur mortelle , 

£loignoit à regret pour jamais d’auprès d’cllc ' 
Son trille & £<Jclle troupem. 
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L E plus beau des mois 
Remplir notre attente j 
La terre eft riante j 
Déjà dans les bois 
Xc Rolfignol chante j 
Déjà les Moutons . 
Paiffent les herbettes , 

Et font mille bonds 
Au fon des mufettes. 

Cent objets aimés , 

Dont la mort trop dure- 
Borna l’arenture , 

En fleurs transformes 
Parent la verdure , 

Un frais éclatant 
Sur kür teint demeure , 
Qu’un Zéphir galant 
Anime à toute heure. 

Le naiflant gazon , 

Dans les bois à l’ombre 

D’im bocage fombre , 

offre à la Raifon 

Des périls üm nombre. 

K inj 
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1 

Le Maître des cœurs , * 

Qui veille fans celTc , 
Cache fous les fleurs 
Le trait qui nous blefTc. 



A 

^ • 

i 


Mais i quoi vous fert , 

Pour nous mieux furprendre > 


« 

Amour , de nous tendre 
Sur le gazon verd 
Vn piège fi tendre > 

Quel eft le Berger 
Qui daigne nous mettre 
Dans l’affreux danger ■’ 
De'Iui trop permettre î 

» 


* 



La vain tous les jours 
La Nature appelle 
La Saifon nouvelle 
A votre fecours j * 

Ah ! que vous fcrt-t-ellc^ 
Les feuls animaux, 

• 

« 

Tout fier que vous êtes , 



Sont dans nos Hameaux . 
Vos feules conquêtes. 




i 



_.i 
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Les brillans appas » . • • - 

Qui dans le bel âge 
Sont notre partage , 

Ne nous valent par . - 

Un feul tendre hommage : 
jQuitte ton carquois , 

Enfant plein de charmes y 
A de vains emplois 
Refufe tes armes. 


Pour l’anéantir , 
Replonge le monde 
Dans la nuit profonde y 
D'où l’a fait fortir 
Ton ardeur féconde. 

Ici , comme ailleurs , 
Que rien ne s’augmente j 
Et de nos malheurs 
Que tout fe reflènte. 


4 ^ 


I^ais pourquoi crier t 
Quel dépit m’anime? 

£h ! quo fi| |pic fans crime 
L’Univers entier 
Seroit ta viorne ? 

• N T 
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Oui , ce B*eft qu’i aous , 
Foit>les que nous foinines > 
Qu’on doit fts dégoûts . 
Qu'ont pour nous les iaommcs. 

• ❖ 

Lorfque la Pudeur, 

Sans qui U Tcndrcfle 
Détruit la SagelTe , 

Cachoit au Vainqueur 
Un peu de foiblelTe, 

Cent & cent Autels 
S’érigeoient aux Belles, 

Et fur les Mortels 
Tu regnois par elles. 


. MUDHIG^L^ 

A U milieu des frimats , des glaçons & des neiges , 
Comme dans la faifon dç Flore & des Zéphirs, 
L’Amour aux jeunes coeurs tendoit Tes plus douxpiéges5 
Par lui tout fe changeoit en de cbarmans loiflrs : 
Mais depuis qu’à Bacchus ces ingrats facrilcges 
Ont otFcrt leur encens & botné leurs déiîrs. 

Le trille Amour outré, le cœur gros de foupirs. 

De voir du Dieu du Vio les Bachiques cortèges , 

Au milieu des frirtiats , dj||[glaçons & des neiges. 
Comme dans la faifon de Flore & des Zéphits , 

Ne fait plus Mikre de pl«i^. 
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Jt 0 N D E ^ V 

D£ MONSIEUR CHARPENTIER 


A Mademois£ile De«houlieaes. 


X *Our être aime , il faut tju’on foit aimable , 

■ De corps geutil , £c d’efptic agréable , 

S’il clipolbble , en la fleur de Tes ans } 

JeunelTe dutt aux doux ébateemens , ^ 

Qui de l’amour font un jeu déleâablc. 

VicillefTc , hélas î maladie incurable , 

Rend un Amant aux Nymphes méprifable , 
Quand à leurs yeux il s’o&e en cheveux blancs 
Pour erre aimé. 

4 ^ - 


Mot qui me Ibns de ce crime coupable , 
Des.heauxefpritsDeyen-peutnariablCÿ. r 
CefTez , Iris , de *irc à mes dépens j 
Quand me parlez de boire j’y confeiuf • 
Mais çius ne fuis en âge convenable 
Rntir être aûné. 


«< 
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REPONSE 
MONSIEUR CHARPENTIER, 


Doyen de l’Académie Françoift. 
.♦ XON DE ^V. 




ü Dieu charmant vous pouvez bien encore 
offrir encens ; point il ne déshonore 
Gens comme vous toujours lûrs d’un retour. 

Oui , vous pouvez infpircr de l’amour j 
3e le fens bien au feu qui me colore. 

Sur votre teint on voit toujours éclore 
Ces belles fleurs dont fe pare l’Aurore 
Quand elle vient annoncer un beau jour 
Au Dieu charmant. 

les Dieux fur vous , ainfi que fur Pandore , 

Ont répandu chacun Ce qui décore 
•Les favoris du célefte féjour. 

Ne craignez point., aimez, & fans détour 
Livrez-vous tout , comme l’Amant de Laure, 

Au Dieu charmant. 
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E P I T R E 
A MADEMOIStLtE _ 

^ H Elas ! où vous engagez- vous» 

Vous ignorez les maux qu’un parfait amour caufe j ; 
Vous ne voyez , Iris , que ce qu’il a de doux , 

Sans examiner autre chofe. ^ 

Le Berger qui vous plaît eft charmant , je le crois ^ 

11 a mille vertus , il cft tendre , agréable : ^ 

Mais ce Berger, pour être aimable , 

Vous met-il à couvert des maux que je prévois? 

V 

Je ne crains point pour vous la funefte aventure 
D’Ariane laiHèe en proie à fa douleur j 
Vous n’éprouverez point un femblable malheur j , 
Vous n’aurez point d’ Amant perfide , ni parjure j 
Votre vertu , votre- beauté , 
les dons qu’a mis en vous la fça^antc Nature 
Seront les fûrs garans de fa fidélité. 

^ - 

Mais pour rendre heureufe une Belle, , 

Ift-ce allez , croyez-vous , qu’un Amant foit fidellé ? 
Qu’il pofsede à la fois les précieux tréfors 

De l’efprit , de l’ame & du corps , 

Et qu^il foie des Bergers le plus parfait modelé î - 

* . 
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Le fort ingénieux â vous perfécuter 
Ne vous donne peut-être un Amant plein de char- 
mes 

Que pour -vous condamner à d’éternelles rarmes. 
Ah ! iî'dans votre cœur , que tout femble agiter,. 
La Raifonaujourd’hui fe fait encore entendre 
IVitezun penchant qu’il cft beau d’éviter j ^ 

Et (ongez , pour vous mieux défendra 
Dq||angcreux poifon qui fçait tout enchanter , 

Que la mort d’un Amant fournis , hdèle & tendre, 
Eft de tous les malheurs le plus à redouter- * 


On fc dit , mais en vain , quand la mort nous fcpare 
D’un Amant , dont l’Amour a formé les beaux 
nœuds, 

Que rien ne garantit dccette loi barbare , 

Et <juc tout eft fournis à ce qu’elle a d’aflS-etrx. 

Quoi qu’a tous les Mortels cette loifoit commune , 
On fc croit feul enijutte au dcftrn rigoureux j 

Et , dans cet état douloureux , ‘ • 

Tout nous rend la vie importune : ' 

La perte des préfens que nous fait la Fomrae 
Touche moins un cœur généreux. 

La ^aîîbn , nous met au-deflus dès foiblefïef , 
Vous peut mettre aifémeot âu-deflus des richeffes,, 


- . J 
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Dont l’appas fédnûcur enchante les Humains } j 

Mais , hélas î belle Ixis , quand on perd ce qu'ott 
aime , 

Cette ficre Raifon , dont l’empire cft fuprême , 

Renonce fans effort à fes droits fouverains j 
Et, loin de condamner notre douleur extrême, 

Datis les cceurs malheureux elle rend elle-même -v 
Ses plus Ihges confeils inutiles 2c vains. 

* Pour affoiblir les maux où ma crainte vous Ihrre 
Je voi, j’entends déjà l’induftrieux Amour, 

Toujours attentif à vous fuivre , 

Vous déguifer l’horreur que l’on a de furvivre 
A la perte d’un J>ieo que l’on perd fans retour. 

Du tems où nous vivons , fi vous ofex l’entendre,. 

* I 

Jufqu’aux tems les plus reculés , 

Hélasîcharmante Iris, ce Dieu, pour vous furprendw^ 
Vousparlerade cent 8c cent coeurs défolés , 

Qui,fur les fombres bords toujours prêtsàde&endie» 

Par fes fàins fe font confolés. 

^ » . 

Mais , loin de vous laifièr léduire 

Aux charmes trop puiffans de ce Dieu plein d’appas. 

Dans ce qu’il vous dira , cherchez à vousinftruirc. 

Un coeur que la Raifon*gouvcrne 2c fçait conduite , 

Eft , vous le fçavez bien , d’un grand prix ici-bas. 

t." . •' 
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Ne vous repofcz poinc fur les puillantes armes 
Du Tenis , qui triomphe toujours 
Des plus vives douleurs , des plus tendres amours ; 
Le Tems , quand la Raifon aucorife nos larmes , 
Contre notre douleur eft d’un foible fccours. 

Artémifc autrefois , cette illûftre A rtémife , ■* 

Ce nK>dèle étonnant de vertu de grandeur f " 
Conferva pour Maufole une héroïque ardeur } 

£t f pleine des tranfports d'une flamme permife , 
nie poru fl loin l’excès de fa douleur» 

Que ni le Tems , ni fa valeur» 

Ni même ce tombeau d’éternelle mémoire 
Ne purent l’émpêcher de faire de f<^cœur 
Va fépulcre vivant , où l’Amour eut la gloire 
De renfermer , ( ah ! j’en frémis d’horreur ) 

Les refles précieux de Ton fameux vainqueur. 

D’un deftin fl cruel , d’une vertu fl rare » 

Pourquoi chercher , Iris, un exemple fl loin ? 

D’un amour auili grand , d’un fort auifl barbare » 

Ce flèclc heureux efl le témoin. 

Dans un Temple facré , brillante , jeune Sc belle » 
Des Uksims * , dont le nom doit être rcfpeâé» 
Donna de fa fldélité 

TJn exemple fameux qui la rend immortelle. 

R E M A K Q. U E . 

• Itarie > Féhce dci Urfinj , veuve de Henri Due 
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Le cems de fes douleurs n’arrcca point le cours ; 

Au pied des faînes Autels elle pleura toujours j 
Toujours d’un Epoux mort la tendife & trille image , 
Se retraçoit à fon cœur amoureux , _ 

Et jufqu’à ce moment heureux 
Que le foiblc Mortel avec crainte envifage 
Elle porta la gloire de fes feux. 


Cet exemple pour vous doit ccre redoutable 3 
Lin gra*d cœur aux paalheurs eft fouvent delliné : 

Le vôtre eft généreux , grand , fcnlîble , cquiuble, 
El tel enfin qu’il faut pour être infortune. 

I . . . .. 1 

.R E M A 8. 0, U E. 

rfe Montmorend décapité à Touloufe en fe 

fie Rcligicnrc A Moulins, dans un Couvent , qu’elle 
fonJa , de l’Ordre de la Vifitation , où l’on voit le 
beau Mauibléc qu'elle a fait élever à la mémoire de 
fon mari.' 
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M^DRlG^t. 

Hère Ombre de Tirfîs , hélas ! où fuyez- vous î 
Ecoutez mes foiipirs , voyez couler mes larmes , 

Et voyez de vos droits le tems toujours jaloux. 

Mais vous n’arrêtez point ! que d’afFreufe allarmes ! 
N’êtes-vous plus fcnfibleàdes tranrportsiS doux ? 
Ma voix pour mon Amant n’a-t-cllc plus de char- 
mes? 

Chère Ombre de Tirfis , hélas î où fuyez-votfS î 


V 


J 
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POUR' MONSIEUR DOUJAT, 
Doyen du Parlement. 

M ^ D R' I G ^ L. . 

D 'Un Madrigal on veut que je régale 
Un Magiftrat favori de Thémis j 
Mais pour le bien louer ma peine efl fans égale. 
Ce Magiftrat pourtant ell fort de mes amis j 
De tous lesrems je l’appelle mon père : 

S’il l’eft J au vrai , je n’en fçais rien. 

Ce que je fçais , c’eft qu’il aimoit ma mère , 
Et que ma mère étoit femme de bien. 
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STANCES SUR. LAPAIXOERISVIK. 

I«57. 

D Ans un de ces beaux lieux chéris de la Nature , 
Où régnent de tout t«ms l’Innocence & la Paix , ,, 
Sur un lit émaillé de fleurs & de verdure , • 

D’un tranquille fommeil je goûtois les attraits. 

A peine à ces douceurs m’étbis-je abandonnée y 
Quand une ^oix par des fons éclatans 
Fit tomber les pavots dont j’éttois couronnée. _ . 

J’ouvre à ce bruit mes yeux à dcmi||pnguifrans } 

Je vois , j*cn fuis encore interdite , étonnée y 
Je vois l’Olympc-Et fes regards perçans 
Pleins encor d’un beau feu , malgré fa deftinée, 
Pénétroientau travers les voiles accablans . 

Dont récerncllc nuit la tient environnée. 

Ma^fllle , me dit-elle , abandonne un repos 

Honteux pour toi , -pour ma mémoire i 
Et , fi tu crains mal à propos 
De chanter de Louis la nouvelle viûoire , 

Ma Lyre > accoûtutnée à chanter ce Héros y 
Te prêtera des fons pour célébrer fa gloire. 

Paîs-le voir à ces R. ois jaloux de fa grandeur • 

Tel que l’on peint le Maître du Tonnerre y 
Quand fa main lance fur la terre 
Les redoutables feux de fit jufc âiceux ^ 
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Ou lorfque défarmé de fon courromc vengeur 
II immole à la Paix , quoique toujours Vainqueur j 
Ces fertiles Lauriers dont le Dieu de la Guerre 
A tant fiTtant de fois couronné fa valeur. 


Tu. te dois toute entière â l’honneur qui t’appelle 
Pour chanter de Louis les faits prodigieux j 
Les jours d’une feule Mortefle 
Ke pouvoient pas remplir un fort fi glorieux. 

Ce précieux talent eft le prix de mon zèle } 

Cent fois pour l’obtenir j’importunai les Dieux ^ 
Je voulois que ^on fang à fes devoirs Adèle , 
célébrât après moi ce Roi vidforieux. 




Ce Prince offre à tes chants une illuftre matière. 
En faveur de la Paix il renonce à fes droits ^ 

Et tout couvert encor d’une noble pouflîère , 

Ce Héros aujourd’hui le plus puilfant des Rois»^ 
A, de fes propres mains, mis l’unique Barrière 
Qui pouvoir arrêter fes rapides exploits. 


La cruelle Difeorde , outrée & fugitive , 
Rentre dans le Tond des Enfers } 

^ Louis , en l’accablant de fers , 

L’a contraint pour jamais à devenir oiAve, 

Et du fort de cette captive 
Il fait l'heureux deftin de cent peuples divers* 
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Je voî renaître l’abondance î 
Déjà de tous côtes arrivent fur ces bords 
Ces grands & rares tréfors , 
de Peuple & des Rois font la oaagniHcence. 

Pour commencer de fi beaux jours. 

Après un: de travaux , après tant de conquêtes , 

Je voi le blond Hymen & les tendres Amours 
Allumée leurs flambeaux > de fleurs ceindre leurs 
têtes 3 

Les Jeux Sc les Plaifirs , qui les fuîvent toujours. 
Leur préparent déjà mille galantes Fêtes. 

< 


Je voi deux Amans deflinés 
Au facré neeud d’une chaîne éternelle î 
Leur union cendre & fidelle 
Fera naître bientôt des Héros couronnés , 

A qui Louis le Grand fervira demodelle: 
Une poftérité fi belle 

Comblera de bonheur les peuples fortunés. 


Après CCS mots je la vis difparoître , 

Son départ acheva de dcflUler mes yeux. 

Mon z|le , impatient de fc faire connoître , 
Profite du fècours que j’ai reçu des Dieux 
Four offrir mon encens à mou augufle Maître* 
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RONDEAU A Mt DE LA RIVIERE, 

la priait définir un Rondeau qu'il feignait de ne 
pouvoir achever , &• dont le mot e'toit » 

Au noiv. d’Amour. 

,A. U nom d’Amour tout devcnoic facile , 

Il ne falloit qu’aimer pour être habile , ^ 

Dans l’heureux tems où l’on fçavoit aimer j 
Dn cœur galant fc pouvoir exprimer 
Sans le fecours d'Horace ou de Virgile. 

vôtre eft tcl^ il en fçalt plus que mille i 
£c la raifon, ce beau meuble inutile , 

Ne fert fouvent qu’à le mieux cnflâmcc 
Au uom d’Amour. 



Ha ! pourquoi donc , cher moi , fille tranquille, 
Venir chercher une veine fenile ? 4 ’ 

Pourquoi vouloir me faire préfumer 
Qu’au nom d’Amour vous ne fçauricz rimer î 
Mieux le ferez qu’Ovide &: Théophile ' * 

Au nom d’Amour. 
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'A MADEMOISELLE L* H E RI T I ER. 
Jt 0 D E ^ V. 

Ontre l’Amour qu’ofez-vous entreprendre î 
lia des feu» prêts â réduire en cendre 
Ces fiers Mortels qui méprifent fes loûc^ 

Delà Raifon n’écoutez point la voix j 
Elle ofc plus qu’elle ne peut prétendre. 

Dans tous les tems elle n’a pû défendre 
Un coeur charme du plaifir de fc rendre } 

A quoi vous fert de parler tant de fois 
Contre l’Amour î 

Tremblez , Philis , il eft un moment rendre y 
OÙ, mj^lgré nous, l’Amour fçair nous furprendre } 
Craignez le fort qui fuit un fatal choix ; 

Le trifte Echo dans le fond de nos bois 
Souffre , languit , & ne fait rien entendre ' 

Contre l’Amour. 



-Oigitized by Google 



312 (E U_V^R E S 


RONDEAU DE M^DE LA RIVIERE 
A Mapemoisslle Deshouliekeï. 


E N vous fcrvant je ne puis afpirer 
Au moindre bien qu’ Amour fait défircc , 
A ceux qu’il a fournis à fon empire \ 
Qu’un feulement , c’cft d’ofcr vous écrire 
Que. je vous aime , 6c de vous le jurer. 


Ceft un plaifir de vous le déclarer; 

Il donne un peu de tems de refpircr ; 

Mais eft-cc allez pour un coeur qui foupùc 
En vous fcrvant î 




« 


Non -, 8c l’Amour voudroit réïtérer * 

Ce doux baifer , pourquoi le différer ï 
Vous le voulez ; quoique vous puilfiez dire , 
Celui d’hier ne fut pris que pour rire : 

C’cft bien le moins que je puiscfpércr 
En vous fcrvant.. 



REPONSE 


J 
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REPONSE 
A Monsieur, de la Rivieae. 

E, N me fervant que peut-on efperer î 
Mon cœur eft-il un bien à dcfiircr î 
Il cft fournis au tyrannique empire 
Du jeune Dieu qui vous force d’écrire 
Le cruel mal qui vous fait foupirer. 

» ^ 

Si la Raifon me pouvoit éclairer. 

Contre l’Amour j’oferois confpircr j 
Vous m’aideriez peut-être à le proferire, 

£n me fervant. 

Mais que fcrt-ellc î ha ! pourquoi revérof 
Un faux pouvoir qui ne fert qu’à parer , 

Et dont r Amour enfin ne fait que rire ? ^ 

A tant de maux mon cœur ne peut fuffire j 
Ne venez point encor le déchirer, 

£a me fervant. 


Tome II, 
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Encx , petits Oifeaux , fous ces chatmans om- 
brages 

De mon Iris annoncer le retour j 
» Venez célébrer un Amour 
A qui le tems ne peut faire d’outrages ; 

Pour rendre mon bonheur plus doux , 
Quand vous aurez admiré cette Belle , 
Agréables témoins de notre ardeqr fidelle. 

Partez , volez , féparez-vous , 

A mes jaloux Rivaux portez-en la nouvelle. 



A MONSIEUR DE LA RIVIERE. 
UADRlGUL. 


'V'Ous , en qui d’un ami fidelle 
Je croyois retrouver les folides plaifirs , 

Qui donnent aux bons cœurs l’eftime mutuelle i 
Hélas ! qu’eft devenu le vif , le touchant zèle , - 
Qui dcvoit feul en moi borner tous vos défîrsï 
L’Amour ne fait- il point de vos charmaas loifirc 
yn facrifice à quelque Belle î 


J 
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HYMNE A LA PAIX. 1701. 

Encz , Fille du Ciel, defeendez fur la Terre, 
Louis ne combat que pour vous : 

Partez , n’attendez pas que fon jufte courroux -• 
Ait accablé de fon tonnerre 
Ses fuperbes Rivaux de fa gloire jaloux. 

ta Viéioire à fon Char de tout tems attachée 
Couronne ce Héros au gré de fes fouhaits , 

Et la Terre eft encor jonchée 
Des nombreux Efeadrons que la France a défaits : 
Il triomphe pour vous j venez , divine Paix. 

^ • 

J ^ 

Venez , hâtez-vous de defcçndrc j 
Voyez de tous côtés épars 
Ces mélanges de Morts , d’Armes &: d’Etendarte, 
A fa clémence enfin venez encor le rendre j 
Jettez fur l’Univers , qu’il peut .réduire ço çç^rc 
V'os plus favorablcs.regards. 

• l 

O y 
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YMNE AL’AMOU 


Sur U Demande 'que Monfieur le U a x Q. u i s d * 
C A DRIEU , Maréchal de Camp , Cr Monfijnr 

fe MARCiUlS DE VALEUSE , 

de/ Armées du Roi ym'ont faite d'un Printems^ 


L Orfquc lePrintcmsnous (epare, 
Conmieot puis-je chanter fon retour , fes attraits î 
Dieux 4 contre nous tout fc déclare : 

Amour , fais defeendre la Paix i 
j^uc nos charmans Guerriers ne nous quittent ja- 
xnais» 

^ . r 

■ Force cette belle Exilee 
A réparer les maux que la Difeorde a faits -, 

Nos coeurs en vain l’ont rappcllee : 

Amour , fais defeendre la Paix j 
Que nos charmans Guerriers ne nous quittent ja- 
mais. 

Qu’elle revienne fur la Terre 
Répandre à pleines mains fes grâces , fes i>ien£aits j 
' l^fatme le Dieu de la Guerre 
Amour , fais defeendre la Paix ; . 

Que nos charmans Guereiers ne nous quittent ja- 
mais. 
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Si Mats rcfufe de fe rendre , 

Frappe ce fier Vainqueur de mille nouveaux traits j* 
A-t-il jamais pû s’en défendre î 
Amour , fais defcendre la l’aix ; ' , 

Que nos charmans Guerriers ne nous quittent je* 
mais. 

Tu dois, pour l’honneur de tes Armes, 
Mêler à leurs Lauriers des Myrrhes toujours frais : 
Amour , fais celTer nos allarmes i 
Amour, fais defcendre là Paix j 
Que nos charmans Guerriers ne nous quittent ja- 
mais. 


^ I R. 

L £ chant des Rofiignols , la charmante verdure , 
De Zcplîire 8c de Flore annoncent le retour \ 

Tout cil brillant dans la Nature , 

Rien n’y languit plus que l’Amour. 

Ce Dieu charmant eft banni de no* Fêtes, 

Et tous nos Bergers aujourd’hui 
De Pampre au lieu de Myrrhe ofent parer leurs tetesj 
Bacchus a triomphé de lui. 


4 % 
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BOUQUET A MADAME.... 

« 

M Ille Amans aujourd’hui célèbrent votre Fête. 

Que deviendront mes foins au milieu des Amours 2 

Je les vois emprelTés à parer votre tête 

De guirlandes de fleurs qui dureront toujours. 

Que le Ciel ne m’a-t-il fait naître 

D’un fexe à vous offrir mes vœux ! 

Tous ces Rivaux pour moi fetoient moins dange- 
« 

, reux. 

De vous, charmante Iris, j’euffe été, fans peut-être, 
L’Amant le plus fidcllc 5c le plus amoureux. 


, C H ^ ü S 0 N, 

Enez, Amour, venez embellir la Nature. 

Tout languit où vous n’êces pas. 

Les fleurs , la naiflante verdure , 

Le ciianc des Roflîgnols , des eaux le doux mur- 
mure , 

N’ont fans vous pour les cœurs que de foibles appas. 
Venez , Amour , venez embellir la Nature. 

Tout languit où vous n’ êtes pas. 



I 
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AU SOMMEIL. 

D Ivin Sommeil , doux calme de noi fens, 

" Toi qui viens régner fur mon amc , 

Achève de calmer les peines que je fens. 

Sous le poids des pavois les plus aiToupilTans 

Eteins, détruis la dévorante flame 

Qui remplit ces beaux lieux de mes triftes accens. 

Divin Sommeil , doux calme de nos fens , 

Toi qui viens regner fur mon ame , 

Achève de calmer les peines que je fens. 

/ .* 



A L’ A M O U R. 


On , cruel .^mour , non jamais , 
Non , ce cœur malheureux tout percé de tes traits 
Ne fentira plus ta puiflance. ^ 

La Raifon , qui prend fa défenfe , 

Ea a fait pour toujours le temple de la Paix. 
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SUR LA GLOIRE. 

F Rivole cfpoir , qui féduis les Humains , 

A tes charmes puiâûns je fuis inacceffible. 

Tei feul caufe aujourd’hui les maux dont je me 
plains. 

Par de brillans projets toujours grands, fouvent 
yains , 

Tu ne fais que tracer une route pénible 
A des malhavrs certains. 

Aux Mortels aveuglés tu commandes en Reine.. 

In vain l’Amour tremblant à leurs yeux vient 
s’offrir j 

Trompes par les appas d’une chimère vaine 
Ils volent à la mort fans craindre de mourir. 

C’eft ainfi que Tirffs à la fleur de fon âge , 

Malgré les tendres feux dont il brûloit pour moi , 
A travers de mes pleurs fçût s’ouvrir un paffage , 

Et courut à la mort fans crainte Sc fans effroi. 



J 
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A MAKC-H.ENÉ DE VOYER. DE PAULMI, 

i 

MAF.Q.UIS D’A*.GEmOKi 

Confcillcr d’Etat , & Lieutenant Général de Police» 
Sur le réiailijjfement de j* Santé, 

D U Dieu qui préfide au Pamafle 
Pour toi j’ai dans tes maux imploré le fecourc. 

Quel autre eut pû remplir ta placer 
Quel autre a mérité d’avoir de plus longs jours* 
Combien auroit gémi la fameufe Lutèce >, 

Qui doit â ton aftivité , 

A ta prudence , â ta fageflè , 

Son heureufe tranquillité i 
Si l’implacable Déïté 'v 

lût terminé ta vie avant que la- vieillelïè; 

En eut borné l’extrémité ! 

Mais enfin , grâce au Ciel qui pour nous, s’inté- 
refle , 

Tes jours , notre bonheur , tout eft en Xûreté* 
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impromptu 


D'une Dame en •voyant Mlle Deshouliems 
»' -, copier des Pièces fugitives, 

D Eshouliee.es, je fens que ma bile s’al- 
lume 

Quand je te vois prendre une plume 
Pour copier cent Ouvrages divers. 

Rien n’cft digne aujourd'hui de ta main , que tes 
Ver*. . 


MADRIGAL de la même. 

En envoyant À Mademoijèlle Deshoulier.es 
les Potraits de Pétrarcpie 0- de Laure, * 

S r le fameux Pétrarque étoit encore en vie 
En perfonne il iroit chez vous. 
Contentez-vous de là copie , 

Que Laure fuit encor fur un foupçon jaloux. 
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E P I T R E 


.’DïMONStEU*. l’ï ^ E, Ri VIER.*» 

jEn’ofe déclarer 8c Clotis n’ofc entendre 
Ce que fes beaux yeux font fentir. 

Dans le dclTein d’aimer qu’ai-jedonc à prétendre. 

• Que la honte 8c le repentit i 
Sous quelle maligne influence « 

Grands Dieux , ai-je reçû le jour î 

J’oÉFenferai Cloris , fi j’ai quelque efpérance ; 

Si j’aime fans cfpoir , j’ofienO: mon amour. 

Dans un tel embarras , quel parti dois-je prendre i 
Voici l’arrêt que mon cceur vient de rendre ; 

Ne fais plus d’inutile effort j 
Aime , dit-il» jufques a ta foufEiance j 
Contentc,^toi_du noble fort 
D’aimer Cloris dans le filence. 

Et de. l’aimer jufqu’à la mon. 

' 
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STANCES IRREGULIERES, 
En Sfifonje à M. de la Rivieke. 


DAmon , ne croyez pas que je fois infenfible , 
Au mal donc vous êtes atteint. 

Je ne comprends que trop ce qu’il a de terrible , 

Et mon cœur en fecret vous plaint ; 

Ne m’aimez pas , s’il eft poffible. 

■ L’Amour ne nous rend point heureux } ' 

Ses plaiiîrs n’ont rien de folidc. 

Ardent , volage , impétueux , 

Son caprice lui fert de guide. 

Eloignez pour jamais cet enfant dangereux - 
Qui fouvent de nos biens & de nos maux décide» 





Dans l’aimable faifon des jeux te des plaiilrs 
Ce confeil , je le fçai , ne feroit point d’ufage» 
On ne fait point un ami fage 
D’un Amant qui' dans le bel âge 
Ne confulte que fes délits. 
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Mais quand d’une fi folle yvreffe 
Le tcms nous a fait revenir , 

Notre ame exempte de foibleffe 
Doit la craindre & la prévenir, 
ïh ! ne trouve- t-on pas dans ta fage tendrefle 
Des douceurs , des plaifirs que l’on voit moins finît î 
Que ceux d’une ardente jeuneflè* 

icoutez la Raîfon j elle emprunte ma voix. 

Et mon cœur d’accord avec elle 
Ne vous impofera que d’agréables loi*. 

, Il ett. diferet , tendre & fidelle , , 

Et , fans le trop vanter , digne de votre choix. 


E P I T R E 

PE Ma» SI EU*. DE LA RlTIEKE. 

-- r - - - F Illc d’une Aigle , Aigle voui-mènM, , 
Qui n’avez point dégénéré y 
Dont par-tout le mérite extrême 
Eft-fijuftement révéré î. • t 

Qu’on s’honore quand on vous aime î 
. Aimable Interprète des Dieux 

Qui parlez fi bien leur langage , ^ . ■ 1 

Et qui portez dans vos beaux.yeux 
Etleurdauccuific leur image, . ...I 
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Recevez ce pctic hommage 
Que je vous offre tous les ans ; 

C’eft un tribut de fcntimens 
. Qui ne convient plus à mon âge ; 

■ Les Bienffcances me l’on dit. 

Les Amours fie les Vers foiu faits pourJa jeunefle j 
Mais le feu de mon cœur qui foutient mon efpric 
Amufe fie trompe ma vicilleffe. 
Faites-moi feulement crédit 
. D’agrémens fie de gentilleffe i 
Contentez-VDUS-du fond de matendrellè. 

Il en eff de ce qpe je fens 
Comme des Tableaux d’un grand Maître , 
Dont la beauté ne fait que croître 
,£t redoubler de force à la longueur du tems. 
Votre vertu n’eft pas commune j 
Vous aimez à faire du bien : 

Donnez mes yeux à la Fortune, , ^ 

Tl ne vous manquera plus rien. 


. REPONSE 
MAI)EM0FSE£LB Db S H'O'U L Z E K E S. 

A Mf trop galant fie trop tendre , 
Ztpour qui mon eftime alimente chaque jour , 

• De vous même , de votre amour . 

£n homme généreux aidez à me défendre» ~ 
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c H 

Rifons nos armes. 
Séclions nos larmes^ 
Amour , ui nous défarmes. 
Ah 1 qu’il eft doux ! 
Ah l qu’il eft doux 
céder à tes coups 1 


La fîcre Bellonc 
Contre le repos 
Cric en vain 8c tonne s 
Un jeune Héros, 

Que la Paix défarme , 

Dans fes plus beaux jour» 

Se doit tout au charme 
Des tendres Amours. 

Pourquoi fc défendre 
Dans les premiers ans 
D’un penchant fi tendre ? 
Les heureux Amans, 

Que la Paix défarme. 
Dans leurs plus beaux jours 
Se doivent au charme 
Des tendres Amours. 
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SON. 

Elle jeuneflè ) 
Que l’Amour ptefle 
Codez à Tes coups. 

De la Sagelle 
La tendceflè 
Eft l’écueil le plus doux. 

4 ^ 

Ses moindres armes 
Ont mille charmes. 
Les tendres foupirs y 
Les foins , les larmes 
Les allarmes , 
Tiennent lieu de plaiiîrs. 

Que voulez-vous faire- 
De tant de beauté } 
Eft-il nécelTaire 
De tant de fierté ^ 

' Calmez les peines 
Du plus tendre amour.- 
Prévencz le jour 
- Oû les Inhumaines 
Sans donner de chaînas 
Zn portent à leur tourc 
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EPITRE AU ROI. 1714. 

H Eros , donc les vertus, les grandes aillions, 

Ont porte dans les cœurs cette ardeur vive & pure 
Qui foumet â ton fang les fières Nations, 

Daigne écouter mon aventure. 

J'étois encor dans les bras du fommeil, 

Lorfque le Dieu du Jour , dans la nuit la plus noire , 
V int précipiter mon réveil 3 
Pour montrer à mes yeux cette brillante Hiftoire 
Qu’au gré de Tes délirs Tes plus chers nourriilons 
Viennent de tracer à ta gloire , 

Et dont les faits d’éternelle mémoire 
Seront pour nos Neveux d’éclatantcs leçons. 

Xcve^toî , me dît-il , cours , vole , & qu’à ton zèle 
Louis reconnoifle tes chants. 

Demande-lui , pour prix de ton ardeur ndclle , 

Ces faAes précieux où fa gloire immortelle 
Triomphera de l’envie 5 c du tenu. 




Remar.Q.ux« 

* L’Hlftoire de Loni» XIV. en Médaille! , éotapoftf 
par l’Académie des fielles-Lectres. 
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Va , ne crains pas de lui déplaire j 
Quelque prcfent que puiflè être à tes yeux 
Tout ce qu’à ce Héros l’Univers a vû faire 
Et de grand & de glorieux , 

Ce Livre à tes travaux eft encor nécelTaire j 
Et fa bonté pour toi , fufles-tu téméraire , 
Obtiendra de Louis c^épôc précieux. 


A MONSIEUR»** 

M ^ D R I G ^ L. 

Vfc moins de beauté quePhilis, queClimène, 
Et le cccür plein encor d’un cendre fouvenir , 

Du vôtre, fans nul foin , je les ai fçû bannir : 

Mes regrets pourTirfis ont brifé votre chaîne. 

Je veux, en vous fuyant jufqu’à mon dernier jour. 
Eviter les appas d’une* flâme nouvelle. 

SenHble à vos foupirs , peut-être un autre amour 
Vous rcndroit encor infidcllc. 
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VERS DE M. DELA RIVIERE 


A Mademoiselle D e s h ou l i e r es, 
lui éivoit demandé l'état de ce qu'elle lui devait. 


Oici , Mademojfelle, le detail de 
vous me devez. Premièrement , 


ce que . 


Pour les ennuis d’un long lîlence 3 
Pour mes chagrins aux rems de voire abfence } 
Pour des défirs de vous revoir 
Qui redoublent quand je vous quitte 3 
. Pour m’être attaché fans efpoir 
Aux charmes de votre mérite 3 
Pour n’avoir fait ma cour qu’à votre bon efprit 3 
Pour vous avoir caché ce que je penfe 3 
Pour les fraix de ma patience 
. " A vous faire un ü long créd» 

De fentimens Sc de reconnoiflànce : 

Néaiite. Pour les foins que je vous ai rendus , 

Mon goût pour vous les a payés lui-mcmc. 
Mais pour ceux que j’ai fufpcndus 
Par l’effort d’unrefpcft extrême. 

Je ne fçai fi vous concevez 
Ce que par là vous me devez. 


I 
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H ne faut pourtant pas que rotre ame s’agite j 
Quoiqu’on ne doive tien rayer 
Dans ce mémoire de conduite , 

Vous pouvez , fans emprunt , aifement me payer 
D’tm coup d'ocil ; &c vous voilà quitte. 


REPONSE 

/ 

»EMADEMOISELtE DeSHOULIER.ES.' 

P Lus je reve , & plus j’examine 
Ce compte , dites- vous , fi facile à payer ; 

Plus contre chaque point ma raifon fe mutine , 
Moins l’Amour-propre en veut rayer. 
D’accord avec le Dieu qui vous rend redoutable , 

Il répand fur vos foins , fur vOs touchans difeours 
Un certain charme inévitable. 

Que je plains ma Raifon entre ces deux Amours ! 


< 
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STANCES 


En GalimathUs fait exprès. 

Eflcz de me flatter d’un efpoir légitime, 
Une faufle raifon ne ftduît point mon cœur ; 

Et malgré les horreurs que m’infpire le crime 
Je pleure les vaincus fans blâmer le vainqueur. 
De'tant de fcntimcns mon ame partagée 
Ne fçauroit être foulagée. 

L’inflexible Deftin n’en eft pas moins puilTànt î 
Et , quel que foit l’éclat de tout ce vafte Empire , 
' Il ç(l bien mal ailé de dire 
Qu’un .criminel eft innocent. 


N’a-t-on pas vû-cent fois, lorfqueMars.&l}ellone 
Allumoient la fureur des Aères Nations , 

Sous des prétextes vains des droits de la Couronne 
Eclater le pouvoir des grandes palHons i ^ 

Des rebelles Sujets la facrilège audace 
N’a-t-elle pas trouvé fa place 
Jufqu’au brillant féjour des Mânes triomphans > 

Et n’avons-nous pas vû dans la fleur de fon âge 
La trifte Reine de Carthage 
Pleurer de n’avoir point d’cnfansl 
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Quels que foient nos projets 8c notre exaâiuide 
Toujours l’Ambition tient les<îrands enchaînés.' 
Nos tendres vœux , hélas ! font-ils plus fortunés 
Lotfqu’un foudain retour arrête une entreptiC: 

Que l’endroit 8c l’heure autorife î 
La faifon change-t-elle au grc de nos défirs ? 

C'eil ainiï que Brunis dans fes douleurs amères 
Vit de tyranniques chimères 
Lui dérober tousfes plaifirs. 

On fçait quel fiit Achille 8C quel fut Alexandre , 
Combien l’Aréopage avoir de Sénateurs. 

Mais tout ce qu’à Céfar Rome fît entreprendre , 
N’a point purgé hi Cour du poifon des flatteurs. 
Dans les pompeux déhors d’une auflère fageflè 
Les vieillards que vante la Grèce 
; Ont-ils loué Sénèque ou révéré Caton? 

It depuis que Janus eut vu fermer fonTepiplc 
Connoît-t-on de plus rare exemple 
Que la chute de.Phaëtoni 

C’eft toi , cruel Devoir , c’eft toi qui nous ordonna] 
De courir nuit 8c jour ou d’arrêter nos pas. 

Toi , par qui la valeur des fières Amazones 
Fit fous le poids des Cieux courber le dos d’Atlas. 
Lucrèce à fa venu n’en fut pas moins fldelle } 
Helène ^ il efl \rai , peu cruelle ; 
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Julie & Cléopâtre eurent des foupirans^ 

Mais tout ce qu’eut de grand le fort de Zénobic 
Ne put jamais fauver la vie 
A ceux qui bravoient les Tyrans. 

' ^ 

Sut ces réflexions la fagefle profonde 

Voit que le mal détruit les biens de l’Univers. 

Car après tour le feu , Tair , & la terre ôc l’onde 

Font en chaque pays un langage divers. 

Ainfl , fans parcourir du Couchant à l’Aurore, 

Du Sarmate jufques au More, 

Rome depuis Tarquin ayant banni fes Rois , 

De quelque heureux fuccès que la gloire me flatte 

Jamais les rives de l’Euphrate 

N’entendront mon nom ni ma voix. 


T R I S T E S S E. 

Hagrins cuifans , amertume cruelle f 
Reprenez dans mon cœur une. force nouvelle. 

Et toi. Mort, prompt remède aux plus vives douleur^ 
Approche quand ma voix t’appelle ; 

Finis ma vie & mes malheurs. 

Viens , viens , Décflè impitoyable. 

Viens m’affranchir des cruautés du fort. 

Ta préfence pour moi n’a rien de redoutable. 

Frappe un cœur malheureux qui ne craint point la 
Mort. 
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STANCES 


A APOLLON 


V ji'vènement de Philippe Duc d*0».leans> 
petit-fili de France , à la Régence du Rojaume. 
iyi6^ 

O Toi , qui fus toujours propice à mes efforts , 
Prête encore à mon chant les doux Tons de ta Lyre» 

Si le Dieu des beaux Vers m’infpUc 
La Fortune fur moi répandra fes ttcfors. 


Je verrai l’aveugle Déeffe 
Se repentir- de m’avoir tout ôté i 
Prefler en ma faveur la libéralité 

Du grand Prince , dont la fageffc 
Nous rend au doux efpoir de la félicité. 

Inutile à l’état , mais plein du même acle , 

Mon cttur formé d’un fang répandu tant de fois 
Pour le fervice de nos Rois , 

Fille de l’illuftre Mortelle 
Qui fur le double mont eût pu donner des loîx f 
Je ne puis qu’eflaycr de confacrer comme elle 
Les vertus des Héros , leur gloire 8c leurs exploits. 


4 ^ 
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Soutiens donc mes efforts, Père de la lumière , 
Philippe offre à mes chants une vafte matière. 

Dès fon enfance il aima les beaux Arts. 
Ilevédans des bras'chéris de la Viûoire, 

Dans un âge plus mûr Philippe aux champs de Mars > 
Tout couvert de fon fang , fe couronna de gloire. 

Aujourd’hui que les Dieux au gré de nos fouhaits 
L’ont choifi pour régir ce glorieux Empire , 

Par fes auguftes foins la France qui refpire 
Va goûter les douceurs d’une éternelle Paix. 


ADIEU AUX MUSES. 1717. 

A Liez , Mufes , éloignez-vous j 
Mon coeur frémit à vous le dire j 
Mais , quand votre beau feu m’infpire y 
Un mondre dévorant enflammé de courroux , 

Qui fans relâche me déchire , 

Un cruel monffre à qui je ne fçaurois fuffîre , 
Redouble fur mon fein fes plus funedes coups.. 

L’orgueilleux nie punit de cet honneur fuprême- 
Où vous m’élevez quelquefois 5 
It fans les grands efforts que Tait Apollon même ^ 
Pour me fauver de fa fureur extrême , 

Ce terrible ennemi m’eût réduite aux abois. 


T*?we 11 . 
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Depuis le moment qu’il m’opprime 
Quel aflreux avenir, hélas ! m’a-t-il fait voir ! 

Sans appui , fans fecours , & prcfqu’au défefpoir , 
J’étois fans ceffè fa vidime , 

£t mes moindres frayeurs redoubloient fon pouvoir. 

❖ 

Mais enfin la Raifon cette fière maîtrefle 
£t de nos fens & de nos cœurs , 

Au milieu même un jour de mes vives douleurs^ 

Me fit rougir de ma foibleflè, 

- • • Et me délivra des horreurs , 

Que ce monftrc à mes yeux réptéfentoit fans cefic.. 




Malgré ces foins encore, «avec avidité 
Le cruel cherche à faire au deftin irrité 
De mon cœur malheureux un pompeux facrificej 
Mais ce cœur foutenu de l’immenfe Bonté 
Se rcpofc fur fa jufHce, 

Lt voit ce monftre affreux avec tranquillité.. 


.• /■ 
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.VERS 

Sur la Mort de Mademoifelle Deshoulier.bs, 
far Mejfire Philbert Moreau- de Mautour, 
de l'nAcadémie des Belles~Lettres. 1718. 

1 ~)e shoueieres n’eft plus. Cette digne Héri- 
tière 

D’une illuilre & fçavante Mère , 

Au même âge & comme elle ^ a vû Hoir Tes jours^ 

Un mal prefqu’incurable en a botné le cours 3 
Onze luflces au plus ont rempli fa carrière. 

Autrefois dans mes Vers ou tendres , ou galans y 
Je vantai Tes appas & Tes rares talens. 

Mais f fans avoir recours aux louanges propha.- 
nés. 

Ce n’efl qu’un encens pur que je dois à Tes Mânes. 

Pénétré de fon trifte fort , 

Des fencimens chrétiens qu’elle eut jiifqu’à la mort y 
J’oublie alors ces dons , que lui lit la Nature 3 
NobleiTe, Efprit, Douceur, Grâces, Vivacité, 

Et tout ce qui n’eft plus qu-’une ombre , une figure 
Quand on penfe à l’Eternité. 

Dieu feul fut fon objet. De fon amour éprife , 

On la vit nuit Sc jour iç. fouffrante & foumife». 
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Bien que par la douleur le corps fut abattu , 
L’amc à la voix du Ciel fut docile & fidèle , 
Mtife y ne louons plus , n’admirons plus en elle 
Que fa confiance & fa vertu. 

Fin du fécond Iojw, 




DE L’IMPRIMERIE DE J. B. COIGN^D, 
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